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PRÉFACE 

DE LA PREMIÈRE EDITION 



Le livre que nous offrons au public est fait, avant 
tout, pour les Français. Quand nous entreprîmes nous- 
mêmes l’étude de la langue sanscrite, nous n’avions 
pour nous conduire dans cette voie difficile, que des 
guides étrangers, ou, pour mieux dire, des ouvrages 
composés d’après le système indien, presque exclusi- 
vement suivi des savants de l’Europe. Or, ce système 
dont nous n’examinons pas ici la valeur, a pour des 
Français un inconvénient des plus graves : celui de 
leur présenter la langue sanscrite sous un aspect in- 
solite, et de troubler chez eux les habitudes gram- 
maticales contractées pendant l’éducation classique : 
habitudes excellentes, produites par des livres élémen- 
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taires bien conçus, où la clarté s'unit a la connaissance 
philosophique des langues. 

L’Université de France, qui doit être la régulatrice 
de l’enseignement public en Europe et môme dans le 

monde entier, n’a point adopté sans de bonnes rai- 

« 

sons le système grammatical auquel elle s’est défini- 
tivement arrêtée. Appliquer les mêmes principes à 
l’étude du sanscrit, pourra sembler à quelques per- 
sonnes une nouveauté d'autant plus hardie que cette 
langue n’est pour ainsi dire pas représentée en France 
dans l’enseignement public. Mais, outre quelle l’y 
sera tôt ou tard, nous ferons observer que, de toutes 
les langues du groupe indo-européen, le sanscrit est, 
avec le zend (et le perse), l’idiome qui ressemble le 
plus au grec et au latin : mêmes racines; mêmes 
flexions; suffixes souvent communs aux quatre lan- 
gues; enfin, une syntaxe presque la même, au moins 
dans son ensemble. Ces airs de famille, aujourd'hui 
reconnus de tous, veulent être constatés dans la gram- 
maire, comme ils l’ont été dans les lexiques, cômme 
ils le sont dans les ouvrages spéciaux de plusieurs 
savants. 

Telle a été la principale raison qui nous a décidés 
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à calquer, en quelque sorte, notre grammaire sur la 
Méthode grecque et la Méthode latine de notre com- 
mun maître, J.-L. Burnouf. Nous avions un autre 
motif : formés à l’école de son fils regretté, nous 
n’avons fait à peu près que mettre en œuvre ses pro- 
pres idées, et réaliser un projet qu’il a longtemps 
nourri sans avoir eu le loisir de le réaliser; projet 
dont nous avons conservé la vraie tradition. Donner 
à l’enseignement des trois langues littéraires de l’an- 
tiquité, l’ensemble, l’unité qui peut en rendre l’étude 
féconde en résultats théoriques et pratiques, est une 
des fins les plus désirables que les grammairiens et 
les professeurs se puissent proposer : nous nous som- 
mes donc avancés vers ce but, autant que la chose 
a été en notre pouvoir. 

Par un système si naturel, l’étude du sanscrit sera 
non - seulement abrégée et rendue plus facile, mais 
elle jettera un joifr nouveau sur celle du grec, du 
latin, et généralement de toutes les langues de la fa- 
mille aryenne. Résultat bien désirable; car nos pro- 
fesseurs, de tout ordre, doivent se persuader que les 
études grecques et latines ne peuvent plus être ni 
étendues, ni renouvelées, sans la connaissance, au 
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moins élémentaire, de la langue et de la littérature 
de l’Inde. 

Au reste, notre livre n’est pas une nouveauté sur 
tous les points. Nous n’avons, par exemple, rien changé 
aux déclinaisons telles qu’elles sont enseignées en Alle- 
magne. On eût pu dédoubler la sixième, distinguer 
les noms parisyllabiques des imparisyllabiques, et ren- 
trer entièrement dans le système de la déclinaison 
grecque; mais la division indienne s’applique mieux 
que toute autre au sanscrit. Elle est très-simple en 
elle-même; elle souffre moins d’exceptions que quel- 
que autre que ce soit; elle répond d'ailleurs assez bien 
au latin et au grec : nous l’avons donc adoptée. De 
plus, suivant l’idée très-juste des Indiens, nous .avons 
réuni sous un même titre les substantifs, les adjec- 
tifs et tous les mots déclinables : ces mots ont logi- 
quement une origine commune ; ils peuvent s’employer 
les uns pour les autres, les sulDtantifs adjectivement, 
les adjectifs substantivement; enfin, les flexions des 
cas leur sont communes. Ne faire qu’un ensemble de 
tous les mots déclinables, abrège et simplifie la gram- 
maire. 

Mais la conjugaison des verbes sanscrits est pré- 
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sentée par nous tout autrement quelle ne l'est en 
Allemagne. Dans ce docte pays, où la confusion ne 
semble pas engendrer l'obscurité, on a conservé 
intégralement les habitudes des savants indous. On 
y enseigne la division des temps en généraux et spé- 
ciaux : les premiers présentant une forme radicale 
constante pour tous les verbes; les autres variant celte 
forme et se répartissant en un certain nombre de clas- 
ses. Les temps spéciaux sont le présent, avec l’imparfait 
et l’optatif correspondant^ • tous les autres temps sont 
appelés généraux. Cette division, fort embarrassée, 
cessera detre un mystère, si l’on observe que le même 
fait a lieu en grec, où, indépendamment des verbes 
en w pur, beaucoup de verbes ont leur présent en «vw, 
ç»o, 5co, (jkco, etc., formes allongées, qui font en effet 
du présent et de l’imparfait, des temps spéciaux; tandis 
que les autres temps, conservant le radical simple, 
rentrent dans la conjugaison générale. Si l’on voulait, 
en grec, prendre pour point de départ de toute la 
conjugaison cette diversité du radical propre à quel- 
ques verbes, nous jugerions une telle marche à la fois 
obscure et 'peu philosophique; car elle divise dès l’a- 
bord la conjugaison, qui doit être, avant tout, présentée 
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dans son ensemble. Cette marche suivie en Allemagne 
pour le sanscrit, nous l’avons entièrement rejetée : et, 
quelque critique qui puisse nous venir d’Outre-JMiin, 
nous avons la certitude de n’avoir fait qu’adopter l’or- 
dre naturel, en rendant la conjugaison sanscrite con- 
forme à celle du grec et du latin. Par cette assimilation 
légitime, se trouvent abrégés et éclaircis des chapitres 
grammaticaux où l’on ne rencontrait que confusion et 
ténèbres. 

Mais nous n'avons pas séulement rétabli la conju- 
gaison générale des verbes : nous avons encore restitué 
à plusieurs formes verbales leur véritable valeur. Dans 
l’Inde et en Allemagne, on 11e distingue pas nettement 
les Temps d’avec les Modes ;* en effet, la présence de 
l'augment caractérise l'indicatif; son absence dans un 
mot dont la terminaison est celle des temps secon- 
dâmes, caractérise un mode autre que l’indicatif; pour- 
quoi donc regarder comme temps des formes qui, privées 
d’augment, ne peuvent être que des modes de temps 
secondaires? Les mots Précatif et Potentiel n’indiquent 
pas même exactement la valeur ni l'empléi de ces 
formes, qui sont de vrais Optatifs ; et ces mots jettent 
l'esprit dans une indicible confusion, quand on les 



Digitized by Google 




PRÉFACE. 



VII 



donne comme désignant des temps, quoique, en réa- 
lité, ils ne désignent que l'optatif du présent et celui 
de l’aoriste. 

Nous avons donc suivi l’analogie, depuis longtemps 
aperçue, des formes sanscrites avec les formes grecques. 
Par là se trouve ramenée à la plus grande simplicité 
possible une conjugaison qui rebutait tout le monde 
par sa complication, et qui désormais au contraire, sous 
la forme vraie où nous la présentons, éclairera môme 
la conjugaison du grec et du latin. 

Deux chapitres de notre Méthode ne se trouvent pas 
dans les Méthodes composées pour l’étude du latin et 
du grec. 

Premièrement, celui qui traite de l’euphonie. A la 
rigueur nous eussions pu le supprimer entièrement, 
et, comme on le fait dans notre enseignement classique, 
laisser indécises toutes les lois qui régissent ce sujet; 
car la plupart d’entre elles existent, par le tait, en grec 
et en latin ; et cependant on peut apprendre ces deux 
langues sans se préoccuper des lois d’euphonie. Mais, 
l’étude du sanscrit étant destinée à éclairer et à com- 
pléter celle des langues de l’Europe, si ce qui concerne 
l'euphonie n’était pas traité dans une grammaire sans- 
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crite, il ne le serait dans aucune autre. De plus, les 
lois d’euphonie sont bien plus rigoureusement appli- 
quées dans le sanscrit que partout ailleurs, parce que 
cette langue présente des lettres de plusieurs organes, 
dont les permutations peuvent et doivent être réglées 
uniformément. Nous avons donc reproduit in extenso 
les lois d’euphonie, telles que l’Inde les avait énon- 
cées et telles que l’Allemagne et l'Angleterre les ont 
accueillies. 

Secondement, nous avons ajouté, comme complé- 
ment aux Méthodes faites pour le grec et le latin, un 
chapitre sur les éléments des mots, sur la manière 
de les analyser, d’en reconnaître les parties, de les com- 
poser entre eux, et de les classer par familles. Les 
mots sanscrits sont aujourd’hui ramenés presque tous 
à leurs racines monosyllabiques et primitives; travail 
qui est loin d’être fini pour le grec et pour le latin, 
et qui même ne pourra se bien faire que par une 
comparaison sagace et surtout prudente de ces deux 
langues avec la langue sanscrite. Le chapitre dont 
nous parlons donne les principes qui doivent présider 
à cette importante étude. Faute de les avoir connus, 
la plupart de nos livres classiques répandent, dans 
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l'enseignement, des notions fausses sur les racines des 
mots grecs et des mots latins; puis on en tire des 
conséquences, historiques, littéraires, philosophiques 
ou religieuses, tout à fait inadmissibles. L’étude du 
sanscrit peut seule remédier à ces erreurs. 

On remarquera dans notre grammaire le peu d’é- 
tendue d’un chapitre qui fait partie intégrante des 
méthodes latines ou grecques : c’est le chapitre, ou 
plutôt le livre de la Syntaxe. Une telle réduction, de 
notre part, n’a pas eu lieu sans de graves motifs. 
Comme on pourra s’en convaincre par la lecture des 
auteurs, le sanscrit ne renferme qu’un très-petit nom- 
bre de règles d’accord et de régime, qui n’aient pas 
leur équivalent dans nos langues classiques; or, le 
sanscrit ne devant guère être un objet de travail 
sérieux que pour les personnes dont la jeunesse ou 
l’àge mûr continue les études de l’enfance, il eût été 
superflu de grossir ce volume d’un ensemble d’obser- 
vations auxquelles nos lecteurs arriveront fort aisé- 
ment d’eux-mêmes. Telle était l’opinion du docteur 
Bopp, de qui l’œuvre savante a servi de base à notre 
ouvrage : il n’a mis de syntaxe ni dans l'édition alle- 
mande ni dans l’édition latine de sa grammaire sans- 
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crite. Il en promettait une, à la vérité; mais nous 
doutons qu'il ait tenu parole, d'après le peu d’impor- 
tance qu’il y attachait. « Que les lecteurs, disait- il, 
n’aillent pas attendre là-dessus un travail étendu. Car, 
si l’on ne veut pas répéter les principes qui appar- 
tiennent à la grammaire générale, ou les choses qui 
pourraient figurer à aussi bon droit dans le rudiment 
de toute autre langue de la même famille, il est facile 
d’exécuter en bien peu de paragraphes une syntaxe 
sanscrite. » Il est vrai, et nous en convenions tout à 
l’heure, que le sanscrit possède quelques règles spè- 
ciales, qui n’ont leurs analogues dans aucune autre 
langue; mais ces règles sont en si petit nombre quelles 
ne sauraient être l'objet ni fournir la matière d’une 
ample syntaxe : il suffit que nous les ayons indiquées 
dans un Supplément. Nous avons agi de même pour 
les sanscritismes qui, n'ayant pas été transportés dans 
les langues occidentales, sont restés des idiotismes sans 
filiation et pour ainsi dire uniques dans leur espèce. 
En résumé, nous n’avons pas jugé nécessaire d’exposer 
soit les principes d’une syntaxe générale, parce que 
nos lecteurs sont au delà d’un pareil enseignement, 
soit les faits grammaticaux d'une syntaxe particulière 
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sinon dans quelques notes additionnelles, parce que, 

comme le dit très-bien l'illustre Bopp, Sanscrita lin- 

• • 

gua locvpletissimæ et perfectissimœ suœ grammaticœ rarô 
transgreditur fines à natnrâ constüutos. 

Au moment où nous livrons au public une Méthode 
destinée à lui ouvrir l’entrée de la grande et admirable 
civilisation de l’Inde, nous devons lui rendre compte 
des secours qui nous ont facilité notre tâche. Nous 
adressons, avant tout, nos remerciements et nos féli- 
citations à l’homme qui fait le plus aujourd’hui pour 
propager en France les études orientales, à M. le baron 
G. du Mast : il a mis à notre disposition les caractères 
qu’il avait fait graver et fondre à Nancy, pour la publi- 
cation de ses Fleurs de F Inde ; secours matériel, il est 
vrai, mais qui ne se rencontre pas ailleurs dans tout 
l’Empire, et qui n’existe même ici que par la munifi- 
cence de cet ami des Lettres. Nous lui rendons grâces 
encore pour les excellents conseils qu’il nous a donnés. 
Après nous avoir prodigué les trésors de ses connais- 
sances philologiques, de sa critique judicieuse et do 
sa bienveillance, il ne peut, quoi qu’il fasse, se dérober 
à nos hommages. 

Nous payons publiquement le même tribut de gra- 
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titude à la royale Académie de Stanislas, qui, de con- 
cert avec celle de Metz, réclame pour la France entière 
la création de chaires orientales dans nos Facultés des 
Lettres. Elle nous a prêté son appui moral ; et, tou- 
jours prompte à encourager les hautes études, elle a 
souscrit la première à notre ouvrage. 

Puisse notre livre aussi répondre à la confiance que 
nos autres souscripteurs ont bien voulu nous mon- 
trer ! Puisse-t-il hâter, ne fùt-ce que d’un jour, la re- 
connaissance officielle de la langue sanscrite et de la 
littérature indienne parmi les littératures et les lan- 
gues classiques! Puisse- t-il, enfin, contribuer à la 
régénération de notre littérature nationale, en don- 
nant moyen au public d’arriver à la pleine jouissance 
des hymnes, des lois, des épopées et des drames de 
l’Inde; en commençant à populariser, au profit de la 
science et de l’art, de la morale peut-être, des livres 
et des noms aussi respectables que peu connus : inno- 
vation féconde, qui permettrait d’élargir singulièrement 

le cadre moderne où l’inspiration gréco-latine de nos 

• * 

pères a déjà su placer tant de chefs-d’œuvre, dans 
lesquels le monde admire la vraie gloire de la France ! 

Juillet 1859. 
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POUR LÀ SECONDE EDITION 



Depuis la première édition de cette Méthode (1859), un fait notable 
a eu lieu : sur la demande et avec le concours de l’Académie de Sta- 
nislas, l’une des imprimeries de Nancy, celle de Madame Ravbois, s'est 
procuré des caractères dcvanâgaris. Sa maison est en France la pre- 
mière, et jusqu’à présent la seule, qui tienne cette ressource à la dis- 
position du public. 

Nous avons donc pu répondre au vœu de beaucoup de personnes, en 
introduisant dans notre grammaire le dêvanàgari à côté de sa transcrip- 
tion romaine. 

Outre cette amélioration, il nous a été possible, grâce à des soins 
constants et à des moyens d'impression* plus parfaits, de faim disparaître 
les fautes inséparables de tout début, inévitables surtout dans la pre- 
mière édition d’un livre où les faits de la langue étaient présentés sons 
un jour tout nouveau, et mis en concordance avec ceux des langues clas- 
siques. 

Nous avons fait droit aux critiques bienveillantes qui nous ont été 
adressées, soit dans les journaux, soit dans nos relations particulières : 
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Sans apporter au fund du livre aucun changement capital, nous avons 
modifié ou développé un assez grand nombre de passages, de manière 
à aplanir encore les difficultés de l'étude et à rendre le sanscrit tout à 
fait accessible, et aussi abordable que le grec, le latin ou l’allemand. 

Un savant critique nous avait demandé d'introduire dans notre ou- 
vrage les formes usitées dans le Vêda : malgré le désir que nous en 
aurions eu, nous n'avons pas cru devoir le faire. 11 y a trop de différence 
entre le sanscrit et la langue du Vèda pour qu’il soit avantageux de les 
réunir en une seule étude. Notre livre est une Méthode élémentaire du 
sanscrit classique, destinée à en faciliter, à en abréger l'étude, par une 
réduction des formes de la langue aux régies les plus simples et les plus 
générales. Cette pensée nous a même conduits à rejeter dans un Sup- 
plément, pareil à celui de la Grammaire grecque, les mots irréguliers ou 
difficiles à analyser. Nous ne pouvions donc pas, sans détruire le prin- 
cipal mérite reconnu à notre Méthode, la clarté, y répandre, comme 
une sorte d'ombre, les formes d'une langue qui n’est pas le Sanscrit 
parfait (sanskrtam) et qui exige une étude à part. 

I 

Selon nous, l'idiome du Vèda mérite une grammaire spèciale, ou tout 
au moins un Appendice détaché de la grammaire sanscrite. Et par là 
nous entendons que cet appendice servirait soit de complément, soit de 
préambule, non-seulement à l’étude du sanscrit, mais encore à celle du 
zend, du perse, du latin, du grec, de l'allemand, et des autres idiomes 
âryens de l'Europe et de l’Asie. Nous avons l'espérance de pouvoir l'of- 
frir un jour au public. 

L’accueil fait à notre première édition nous a'montré que beaucoup 
de Français aujourd’hui veulent enfin étudier l’Orient, et surtout l’Inde. 
Le public veut en connaître les idées religieuses, politiques, sociales, 
en un mot la civilisation. Les professeurs commencent, à comprendre 
qu a la suite de tant d’essais chimériques, il faut chercher dans le sans- 
crit presque seul les origines de nos langues anciennes et modernes. 
Les historiens entrevoient là un monde à découvrir, monde à peine 
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signalé par les Anciens, et dont les idées ont pourtant exercé une 
grande influence sur l'Occident. Les philosophes sentent déjà que pour 
échapper à la routine des vieilles écoles, il faut remonter aux sources 
fécondes où l’Inde a puisé. Les artistes, s’ils font effleuré le Levant, 
n’ont encore rien demandé au véritable Orient; mais, le jour où ils 
l’auront abordé, ils y verront s’ouvrir une mine inépuisable de sujets 
nouveaux pour la peinture et pour la poésie (1). Que dirons-nous des 
hommes politiques? Sinon qu’ils sont plus que personne intéressés à 
propager l'étude de l’Orient, puisqu'ils représentent toutes les tendances 
et tous les besoins de notre nation. L'Eglise aussi a des Missionnaires 
qui. jusqu'à ce jour, n'ont point fait de prosélytes on Orient, faute 
d’avoir connu l’Orient. Il importerait donc aux Evêques d'organiser 
puissamment l’étude du sanscrit dans les maisons où se forment les 
futurs propagateurs de la Foi. 

A toutes ces classes de personnes nous offrons les moyens d’aborder 
sans efforts une étude si attrayante et si féconde, et d’v faire de rapides 
progrès. 

ftut en imprimant cette seconde édition, nous venons de publier un 
premier texte (la Bhagavad-GUd, ou le chant du bienheureux), avec 
une traduction française presque littérale. Nous préparons, de plus, un 
Dictionnaire sanscrit, contenant, comme appendice, les étymologies 
grecques et latines. Avec ces trois livres fondamentaux, toute personne 
ayant fait ses classes pourra apprendre en fort peu de temps les élé- 
ments du sanscrit, et se mettre en état de pénétrer par une, large voie 
dans la connaissance de l'Orient. t 

Août 18f»l. 



(1) Afin de répandra quelques lueurs sur cet horizon et de frayer celle voie nouvelle, il 
se compose eu ce moment dans l’Ecole de Nancy un volume de vers intitulé : MfoiTAîioas 
oiuxmus. Les deux premiers de ces petits poëmes fout déjà partie des Mémoires de 
l’Académie de Stanislas. 
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PREMIÈRE PARTIE 



DES LETTRES ET DE LEURS PERMUTATIONS. 



VALEUR ET PRONONCIATION DES LETTRES. 

, g 1. Il y a en sanscrit 47 lettres , dont voici les ca- . 
• ractères dévanâgaris, les équivalents, la valeur et la 
prononciation : 

VOYELLES. 

_ jf, a, se prononce comme dans patte; il est bref. Il 
équivaut de plus aux sons « et o brefs des peuples 
gréco- latins; 

m 

_ gT> à, se prononce comme dans pâte; il est long ; • 

, i, comme dans divers ; 

, î, comme dans gtte, empire ; 

, m, comme ou dans goutte; le son u des Français 
n’existe pas en sanscrit; 

1 
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^7 , û, corame ou dans croûte, entoure ; 
m , ri ou r, à peu près comme dans rien, où IV est peu 
apparent et ne forme pas une syllabe distincte de en. 
Il faut distinguer la voyelle ri de la syllabe ri, f^-, 
composée de r et de i; 
jpr, ri ou f, comme dans il criera; * 

des mots très-rares. Ils paraissent se prononcer comra» 
dans lieu, où IV ne forme pas une syllabe distincte de 
eu. Distinguez le (i d’avec la syllabe li, 

^ , ê, comme dans rêve ; 

^ , æ, à peu près comme ay dans fayence ; ou peut-être 
comme dans bégayer-, 

5T, 6 , comme dans chômer, fantôme ; 

5Ï , si, comme au dans l’allemand banm, et comme ow 
dans l’anglais brown ; 

CONSONNES. 

T ( , ya ; ra; la; comme en français dans gTasséya, 
.aimera, appela; 

g 1 , va, après une voyelle, a le son du v français dans cra^ 
vate -, après une consonne, il répond plutôt au iv des 
• m Anglais et se prononce ou, comme dans ouate. Ex. : 
(tva, swa ; prononcez comme oi français de toilette, 
soirée ; 

, jq, ça, se prononce comme dans maçon, citerne, Aço- 
res, ou plutôt comme le s espagnol de corazon. Quel- 



l ou (i, et rT , / ou H, ne se rencontrent que dans 
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ques personnes y aperçoivent le ch germanique doux 
du pronom allemand ich (1). 
g , sa,- comme dans sage, silence, sec; 
g, sa, estimes aspirée (sh), équivalant au ch français. Elle 
se prononce comme dans le shah de Perse : 

^ , ha, est l’aspirée proprement dite, qui se trouve dans 
hache, héron; 

gj , ha, se prononce comme dans kabyle ; 
ig , k'a comme la lettre précédente mais avec une légère 
aspiration ; la jota des Espagnols (2). 
ïT, (ja, comme dans gamme, guérite, gniée; toujours dur; 
g , (ja, comme la lettre précédente, avec une légère aspi- 
ration ; le ghaïn arabe ; 

, 7, représente une sorte d’n guttural, le premier y dans 
ayyùo;. C’est la nasale des quatre lettres précédentes; 

, ca, et ca, se prononcent tcha ; comme c dans 
l’italien cenere, città ; 

IT, e t j’a, se prononcent dja, comme le g italien 

dans Geronimo, girare ; ( 3 ) 

, n, %e prononce comme le n à'Espaiia, ou comme le 

% I i’ 

(t) Ce qui doit nous porter à représenter celte lettre par le jigne ç, 
qui est chez nous tantôt une gutturale et tantôt une sifflante, c’est que 
le correspond dans les mots grecs et latins au son de k ou de q. Ainsi 
çwan est devenu *uwv, açwas a produit equtis, etc. 

(•2) Toutefois dans les dérivations étymologiques le k' ne correspond 
pas ordinairement au * des Grecs. 

(3, En grec, le fT, dja, est oridnairemenl représenté par \f ir-x En 
zend, c’est un ç ; ainsi yaçna (sacrifice) est le sanscrit yajna. 
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cjn italien d’agnello; c’est la nasale des quatre lettres 
précédentes; 

Z < fa; 7, la; da; fia; tt[, na, paraissent n’avoir 

pas appartenu originairement au sanscrit. Ces lettres 

• « 

se prononcent en retournant fortement le bout de la 
langue contre le fond du palais; les Indiens les nom- 
ment pour cela lettres de tête; 
rî. ta; y, ta; t, da; y, da; y, na, se prononcent 
comme dans tableau, Thomas, don, nature. Le t aspiré 
(t/i) ne se prononce jamais avec sifflement comme 
le th anglais et le 6 des Grecs ; 
rj,pa; Tft, p'a; y, ba; y, Va; t\, ma, comme dans Pa- 
ris, bateau, marine. Le p' (ph) n’a point le simple son f 
de philosophe; il en est de même du U. Toutefois il y 
avait une différence entre ces deux aspirées et leurs 
ténues. Disait-on pfa et bva ? 11 le paraît. 

35 , la, est une lettre propre aux Vêdas, et qui ne se ren- 
. contre plus dans les temps postérieurs. Elle appartient 
aux cérébrales. / 

Y • 
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§ 2. — ÉCRITURE. 



5 m x i «r s: 

• a â i î u û 

'■£l ât 

ô so 



CONSONNES. 





T3 


TT 


ïï 


TJ 


Æa 


Ha 


ga 


ga 


fa 




S 


ÊT 


TT 


3T 


ea 


c» 

ca 


/« 


tr 


na 




? 


3 


E 


TXT 


<a 


?a 


(la 


(la 


»îa 


cT 




Z 


TJ 




/a 


ïa 


da 


<?a 


na 


a 




3T 


ïT 


TT 


pa 


p'a 


Æa 


Sa 


ma 


n 


T 


rT 


5T 




ya 


ra 


la 


wa 




9T 


*T 


V 


H 




ça 


sa 


sa 





*0 

ha 

35 

la 



VOYELLES. 

& f*î 

r f / ( 




f. 
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CROUPES. 

=F SR- SRJ 

k kka kca kta ktya ktra ktrya ktva km knya kma kya 

5RI 3i fî 

kra krya kla kva ksa (ia) Ê 



3 


T3 


TS 


1 


K 


Kna Kra 


Kva 




Tl 


7ÏT II 


Vi 




9 


gga gna gra 




a 


ET 51 


ïï 


5 


ù 


gna gnya gra 


gla 


3 


1 I 


P 


? ? ? W ® J- SI 


ÿa 


fka jkna 


jkya 


fifl //i'« 7 /« jma jga fya 




sr m 


=5T 


¥ 


c 


cca cüa 


cra 


cva 


Ç 


<£T U 


£ 


w 


ir 

ca 


cma cya 


i» 

cra 


cva 


5Ï 


fT S 


ssT 




r 

J 


jna jra 


r r 

jj « 




ôT 




sr 




n 


nca nja 






Z 


l £ 


5F 


î ^ î î ® 


ta 


tka lia 


</sa 


ty>a £/?2a /irt iirt <y« 


7. 


SI ZI 






ta 


Ima lya 
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Tïï 

n 

îî 

/ 

n 

t 

z 

d 



nna 

FT 5T ?T vf W ÊT 

tta ' tra tva ttra ttva tna 

3 

l va 
?T £ 

flÿa r/yra dgya dga dgra dda ddra ddva dda dâna 





ddva ddya dna dba dbra dBa dBya dBra dma 



7 






31 Z 73 Z S 

f/y« c/ra dva dvya dvra 



ET » H U 

d dna dra dva 

? ?r v( vu Z * % 

n nta ntra ntryantva nna tira nva 

7 H Vt Vf 3 ^ U 

p pta pna pra pla pva pvya 

*ïï ^>1 T T 3 T 

p'a p'ma p'ya 

W ST 

b bra 

* V 

B Bra 
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*T 




¥ 


*3 








m 


mna mra 


mla 


mva 






T 


? 


5 










ra 


ru 


ra 










FT 


W 


cT 






H 




/ 


Ina 


//a 






'•S* 


» 








I 






\ 


TT 


vra 


n/a 


vva 




* 






Ta 


3ï 




B 


T3 


■* 

1 


ç 


çca 


pns 


era 


çla 


çva 






'S 


’ST 




*Sf 


^ ST 




t 

s 


sta 


stya 


iïa si y a 


sna ira 




TT 




ÇT 


V 


P 






8 


stra 


sna 


sra 


sla 


sva 




Si 


¥ 


$ 






6? îo 5? 


53 


/i 


hu 


A« 


//r 

i 


Af 


Aya Ana Ana A»i« Ara 


hrya 












r * 








h la 


Ara Arya 







SIGNES DIVERS. 

lâ T î u û r r ^ ê ** æ "¥d a> 

Vi ff\ Di l ' 

gnuswdra * m n anunâsika m n — virâma — 

». . ' ^ 
visarga ; h — apostrophe a* 

CHIFFRES. 

1234567890 » 
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L’écriture sanscrite porte le nom de dêvandgarî qui 
signifie l’écriture des dieux ; elle n’est pas entièrement 
alphabétique comme la nôtre, c’est-à-dire qu’elle ne re- 
présente pas par un caractère séparé chacune des voyelles 
et des consonnes qui composent un mot. Elle est plutôt 
syllabique : chaque mot se partageant en syllabes; et chaque 
syllabe, quel que soit le nombre d’éléments dont elle se 
compose, n’ayant le plus souvent qu’un seul caractère pour 
la représenter. 

g 3. I. Signes simples. — Nous nommons simples les 
signes qui ne contiennent pas plus d’une consonne. 

1 ° Chaque voyelle ou diphthongue peut à elle seule 
former une syllabe. Quand un mot commenee par une 
voyelle, celle-ci est représentée dans l’écriture par le 
caractère qui lui est propre. Ex.: apura, autre. 

2 ° Toute consonne est réputée naturellement suivie de 
la voyelle brève a, laquelle ne s’écrit pas. Pour allonger l’a 
contenu dans ces caractères, on ajoute à leur droite la 
barre perpendiculaire de Yâ long. Ex. : kalaça, calice ; 

sTTrn. bâlâ, jeune fille. 

3° Quand une syllabe contient une voyelle autre que l’a, 
bref ou long, alors, pour la figurer, on ajoute à la consonne 
un signe particulier, qui supprime cet a et représente en 
même temps la voyelle en question. 

Le signe de 17 bref se place devant la consonne après 
laquelle on le prononce. Ex. : 37 ^, kavi, poëte. 

Les signes de 17, de Yô et de 17o se mettent après les 
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consonnes. Ex. •.'s^{,gîta, chant; ïfp 7 . ^j»«,bouvier;qt, 

navire. 

Les signes de Vu, de Vû, du p, du f, du j, du f, se souscri- 
vent. Ex.: rTFTT, tuld, balance-, Hm, b âmi, la terre; fqrrT , 
pitf, père; sç, kf, répandre ; kj- cfî, kf. 

Les signes de Vé et de l’æ s’écrivent au-dessus de la con- 
sonne. Ex.: , kêçara , crinière [cœsaries)-, rt,gæ, chanter. 

On voit, par ces exemples, que, séparés de leur con- 
sonne, ces signes s’écrivent ainsi : 



f i > î T ô so 




e æ 

Mais c’eSt là une abstraction, car ils ne s’emploient ja- 
mais seuls. 

4° Enfin, pour supprimer l’a du caractère primitif et 
terminer la syllabe par une consonne, on souscrit le 
virâma ou signe du silence équivalent du djezm arabe. 
Ex.: =TnT , vâg ; ^T, cur. 

Nota. Le d se confond avec le d quand ils sont unis à 
une des voyelles, u.û, p. du, du ; j-, dû, dû ; dp, dp. 

Remarquez en outre, la manière exceptionnelle dont 
on écrit : ru; %,rû; hu; ^ , hû ; hp. 

•- § 4. IL Signes complexes. — Nous nommons complexes 

les signes des syllabes qui contiennent deux ou plusieurs 
consonnes pour une seule voyelle ou diphthongue, comme 
pra, sld, etc. 

Lorsque deux ou plusieurs consonnes se rencontrent. 



Digitized by Google 




DES LETTRES. 



on les combine presque toujours pour en former un 
groupe. Ainsi malsya, poisson, se décompose de la sorte : 
ma tsya; sarvêndriyâni, tous les sens : sa rvê ndri yâ ni, 
de manière qu’une syllabe se termine toujours par une 
voyelle; à moins que cette syllabe ne soit la dernière et que 
le mot ne finisse par une consonne. 

Deux principes président à ces combinaisons. Quand 
le premier caractère du groupe contient une barre ver- 
ticale (laquelle n’est autre chose que l’a syllabique), on 
la retranche, et le reste de la lettre se place devant la 
seconde consonne ; Ex. ^7^, vatsa, veau, composé de 
g- 7 TT- — Quand la barre verticale n’existe pas, les deux 
lettres se superposent, et celle de dessus se prononce la 
première. Ex. : 1 dva. 

Toutefois ces principes ne sont pas rigoureux : les 
consonnes se combinent parfois de l’une ou de l’autre 
manière ; et quelques-unes peuvent se modifier pour faci- 
liter l’écriture. 

Signalons aussi les deux manières d’écfire IV en compo- 
sition. Quand IV précède la consonne, on le représente 
par une sorte de c placé sur celle-ci. Ex. : karman, 

action. Quand IV la suit, on le peint par une diagonale 
ajoutée en bas à gauche. Ex. ; ^FirT, kratu, sacrifice. 

On vient de voir la liste des principaux groupes usités 
dans l’écriture dêvanâgarî. Nous appelons particulièrement 
l’attention sur les groupes ff, xa ( ksa ) et sj, jna, parceque 
la forme élémentaire des lettres s’y trouve fort altérée. Ils 
sont très-usités en sanscrit : le premier correspond à ksa 
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ou kcha, et le second au gn d’agneau, précédé d’une faible 
nuance de dj. 

N § 5. III. Anuswara, Visarga, Apostrophe. — L ' Anu- 
sivdra (m ou ri) est un point que l’on place sur une syl- 
labe pour lui donner un son nasal, ou pour remplacer à 
la fin d’un mot une nasale non écrite. Ex. : sadanam, 

maison, , sanskpas, orné (1). Anuswàra veut dire 

sonus sequens (mot à mot, post-sonus) , 

1° On l’emploie toujours dans les mots où la syllabe 
nasale est suivie d’une sifflante ou d’un'ri. Ex. : typdunç, 
mordre; fn^T, sinha, lion. 11 en est de même à la fin d’un 
mot, quand le mot suivant commence par une de ces 
lettres. L’anuswâra nécessaire (que nous représentons par 
ri) est donc proprement la nasale des sifflantes et de 
l’aspirée. 

2° Mais un anuswàra facultatif [m) remplace aussi 
devant les autres consonnes l’une des cinq nasales ; seu- 
lement, on peut toujours recourir au caractère qu’il 
représente. Ex. : S^TpT ou > ta f karam, la main ; 

rT ou (TÔT , tan èandram, la lune : H ou fra , 

tan dantam, la dent. L’anuswàra n’étant pas ici de rigueur, 

•* 4 

le mieux, peut-être, serait d’y renoncer, le réservant pour 
les cas où aucune des nasales ne peut le remplacer. C’est, 



(I) Formé de kpa (fait) et de la préposition sam (grec uuv, latin 
cum), avec insertion euphonique de s, le participe sanskpa signifie 
littéralement confectus, mais dans le sens de perfectus, fait avec en- 
semble, perfectionné. 
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du reste, l’usage adopté par les savants brâhmanes de nos 
jours. 

3° Une seconde forme graphique de l’anuswàra (le 
point dans un demi-cercle), appelée anunâsika, s’em- 
ploie : 1° lorsqu’une nasale disparaît par une assimilation 
r Jv tTrT F R T ÎH , paxânl lunâti pour CRTR FRTTîT, paxdn 

•s O “s -d. 

lunâti, il coupe les ailes ; et 2° quand une syllabe nasale se 
combine avec la syllabe suivante par le moyen d’une sif- 
flante intercalée âsanstatra, pour fp=f, dsnn 

tatra, ils étaient là. y >' 

Le Visarga, — que nous représenterons par a (mélange 
de l’s et du double point), — est un signe qui indique, à 
la fin des syllabes, la présence virtuelle d’un s, ou secon- 
dairement d’un r. Il exprime une aspiration plus douce que 
Y h, lettre qu’il ne remplace jamais (1). Ex. : , yaças, 

pour jjqpq , yaçaz, gloire. Ce signe, qui est surtout d’usage 

N 

devant les pauses, s’emploie aussi devant k, K, p, p'. Sa 
forme en dévanâgari est celle du deux-points : ; il prend 
pourtant quelquefois aussi celle de deux demi-cercles su- 
perposés et contraires Z. 

L 'Apostrophe, ' s , remplace l’a bref initial après un mot 
finissant par ê ou û, et ne doit s’employer que dans ce cas : 
, tê ’üavati pour té atiavan, ils étaient. Tout autre 
usage de l’apostrophe est vicieux. 

(I) Les Français donnent aussi à l’s final de beaucoup de mots une 
valeur tantôt forte ou égale à deux s, tantôt douce ou égale à un 2, 
tantôt nulle. 

c 
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Nota. Nous devons avertir l’étudiant que, dans les ma- 
nuscrits et dans beaucoup d’imprimés, les mots de la 
phrase sont presque toujours réunis les uns aux autres. Or, 
leur séparation exige une connaissance préalable de la 
langue ; car, dans deux mots contigus, qui n’en forment 
qu’un seul en apparence , il est souvent nécessaire de 
couper en deux une des syllabes du milieu, une moitié 
appartenant au premier mot et l’autre moitié au second ; 
ex. : aUavadatra pour aliavad, atra > 83 T; 

aüavatputra pour aUavat putra. , 



EXEMPLE D’ÉCRITURE. 

Na vismayéta tapasâ, vadéd iètwâ ôa nânptam ; 



=TTrff f ^çTT mpÎTrî^ Il 

Nârttô ’pyapavadêd vipràn ; na datwâ pariktrttayét ; 



£FT ’4i-l ! eiraH<4i5r^HlsbiHci yîrt=ni: I 

Darmam çuuxh sancimtyâd valmikam iva puttikâs, 

Paralôkasahâyârlam sarvabûlâny apidayan. 

mm* f% ♦r«çT>4iy fq-Fn mm q tftwft: i 

Nâmulra hi sahâyâr'tam pitâ mûtâ ca /Hiatus 
^ qTÎr(UHU-?T«i?T âfiôFT: Il 

Naputradâram nujnâtir, ilarmas tisïati kêvalas. 



t 1 
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^f»s ïïsrran i^r yRTOrr i 

ÊkoH prajâyatê jantur, éka êva prallyatê ; 

æficWfr ^ ^ ST3 ÎH h 

Êkô 'nutinfktê sukftam, éka êva ca dushpam. 

\ 

’TrT ahiWniife'ti’T %rTÏ I 

Mrtam çariram utspjya kâsïalCstasamam xitso 

ôTT^J^T TTRT Il 

Vt'muk'd bândavâ yânti ; darmas tam anugaccati. 

cTfHRJ-ï I 

Tasmâd darmam saMyârlam nityam sancimtydé canæn ; 

TO % FITTTFT^fFT Il 

Ùarmêna hi sahâyêna tamas tarait dustaram. 

U ^ y t| M cïïJTTT «çH I 

c 

Darmapradânam pumsarn, tapasâ hatakilvisam 

mu-oT-cî Mui^ui n 

Paralôkam nayaly âçu bâswantam k'açarîrinam. 

Lois de Manu. IV. 250. 



TRADUCTION. 

* a* 

Qu’il ne soit pas fier de ses austérités, et qu’après avoir sacrifié, il 
ne profère pas un mensonge ; qu’il n’insulte pas les brahmanes, même 
blessé par eu* ; après avoir fait un don, qu’il ne le publie pas. 

Qu’il accroisse peu à peu sa justice, comme les fourmis blanches 



< 
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leur habitation ; évitant d'affliger aucun être vivant, dé peur de s’en 
aller seul dans l’autre monde. 

Car son père et sa mère, son fils, sa femme et ses parents ne l’y 
escorteront pas; la justice seule est là. 

L’homme naît seul, meurt seul, reçoit seul la récompense de ses 
bonnes œuvres, et seul la punition de ses méfaits. 

Abandonnant le corps mort à la terre, comme un morceau de bois 
ou une motte d’argile, les parents de l’homme détournent la tête et 
s’en vont; mais la justice le suit. 

Qu’il augmente donc sans cesse peu à peu sa justice, pour ne pas 
s’en aller seul ; car, escorté par la justice, l’homme franchit les infran- 
chissables ténèbres. 

L’homme qui, préférant à tout la justice, a délruit le péché par la 
pénitence, bientôt, brillant de lumière et revêtu d’un corps glorieux, 
est porté dans le monde céleste. 

CLASSIFICATION DES LETTRES. 

§ G. Les 47 lettres de l’alphabet sanscrit se divisent de 
la sorte : 

5 voyelles brèves : 5, a; <r, i; 3, u; *j, jr; pj, /. 

5 voyelles longues : 57, â; f, î; — , û; f; FT , [. 

2 voyeMes composées ; â; 57, 6 . 

2 diphthongues : æ; so. 

U sémi voyelles : 77, y a; j-, ra; 777, la; va.'- 

3 sifflantes : sj, ça; *7, sa; sa. 

\ aspirée : ^7', ha. 

23 muettes, divisées en cinq ordres, dont voici le 
tableau : 
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H 




DOUCKS . 


DOUCKS 

aspirées. 


NASALES 


Gutturales. 


Wi> ka 


ka 


TT- 9 a 


g. (ja 


f« 


Palatales. ■ 


gf, ca 


c'a 




qr, ja 


ÔT- «fl 


Cérébrales. 


Z > /« 






S, da 


ttt, «« 


Dentales. 


FT- ta 


y, la 


■Ç, da 


y, da 


q, na 


Labiales. 

1 










q, ma 



§ 7. Remàkques. 1° On peut considérer les cinq voyelles 
brèves comme les sons élémentaires, dont les longues 
ne sont que le redoublement. Ainsi, â égale deux a; 
î égale deux i ; etc. 



é égale a i: 

æ = «-J- ê, c’est-à-dire a+a-\i; 
ô — a -f- a ; 

æ a -f- ô, c’est-à-dire a fa-f?/. 
Cette formation des doubles ne doit pas surprendre les 
Français, puisque chez eux aussi ai se prononce ê, et au 
j#e prononqp ô. Quant aux deux diplithongues, lesdialec- 

r 

2 



2° La double 
La diphlhongue 
La double 
La diphtliongue 
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tes du midi de la France en renferment un très-grand 
nombre d’exemples. 

3° Le ya n’est autre chose que 17 placé devant une 
voyelle ou une diphthongue, mais lancé par un coup de 
langue. C’est le y de Bayard, payen, etc. Le wa est éga- 
lement un u (ou) qui se précipite en façon de consonne 
sur la voyelle suivante. Or il en est de même, aux yeux des 
Indiens, de IV et de 17, lesquels leur semblent un pur dé- 
veloppement consonnant des voyelles f et parce qu’en 
effet le f suivi d ’« fait ra, et que le en pareille circon- 
stance, produit la. Il existe donc une telle analogie et des 
permutations si fréquentes entre les quatre voyelles i, f, 
{, u, et les quatre consonnes y. r, l, v, que les grammai- 
riens indous ont qualifié ces dernières de semi-voyelles, 
bien qu’une oreille européenne n’admette la justesse d’un 
tel nom que pour le ya et le wa, où l'articulation est 
vraiment mêlée de quelque chose de vocal. 

4° Dans le tableau des muettes, on doit observer qu’il 
y a une aspirée pour chaque forte, et une autre pour 
chaque douce. La nasale d’un ordre ne peut se placer 
que devant une des quatre consonnes de cet ordre, à 
l’exclusion de tous les autres. 

De plus, , n, et 77 , m, sont les seules nasales qui 

•N "S 1 

puissent se placer au commencement des mots. ^ 

/ 

EUPHONIE. 

§ 8. L’intelligence de la langue sanscrite repose en 
grande partie sur la connaissance^es lois d^euphonie. 
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lesquelles y sont appliquées avec une entière rigueur. 
Ces lois reposent elles-mêmes sur la division des lettres 
en sourdes, agôsâs, et en sonores, gôiinas, sur la forma- 
tion des diphthongues et sur les règles du guna et de la 
vriddi. 

1° On appelle sonores les lettres qui rendent un son 
par elles-mêmes. Ce sont les voyelles d’abord; puis, par- 
mi les consonnes, celles qui, émises sans le secours d’une 
voyelle, peuvent laisser néanmoins, scion les Indiens, 
entendre une sorte de son intérieur et nasal ; par exem- 
ple b, m, etc. Les autres articulations (comme p, t, etc.) 
leur semblent absolument sourdes. On voit que la famille 
des sourdes comprend les fortes des cinq ordres, leurs 
aspirées-, et les trois sifflantes. Toutes les autres lettres, 
consonnes et voyelles, sont réputées sonores. 







Sourdes. 






k 


k' 


* et 

c c 


t 


l 


t 


ï 


P P’ 


f 


s s 



Sonores. 

g g f 3 3 » d d n 
ddn b ti m; etc. 



2° Le guna tjttj, (mot qui signifie qualité, qualification ) 
est une augmentation du premier degré, subie par une 
voyelle; c’est-à-dire que, si devant une voyelle on place 
un a bref et que l’on opère la contraction, on obtient un 
son composé qui est le guna de cette voyelle. La vp/di • 
est produite par un second a placé devant le guna 
et contracté avec lui. 






« 
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Guna. 


Vriddbi. 






Guna. 


Vridilbi. 


a, û 


» 


â 


h 


! 


al 


âl 


i, t 


é 


æ 


t\ 




» 


in 


n, it 


jt 

ü 


Vf) 


û. 




» 


so 


r. f 


ar 


âr 











* 

Nota. Le guna et la vrdâi des voyelles r, l (ar, âr, al, 
â!) peuvent subir une transposition de lettres et devenir 
ra, râ, la, là, si le mot devait présenter un trop grand 
concours de consonnes. Ex. : drastum, voir, au lieu de 
darstum (rac. drç) ; asrâxam, j’ai créé, au lieu de asârxam 
(rac. sfj). La langue grecque offre un grand nombre 
d’exemples de gounas et de vriddhis (Vov. Supp.}^ 

I. EUPHONIE DES VOYELLES. 

§ 9 . I. RENCONTRE D’UNE VOYELLE FINALE ET d’<JNE VOYELLE INITIALE. 

Règles générales. i° Quand deux voyelles semblables 
(a, â; i, î; v, û; etc.) se rencontrent, l’une à la fin d’un 
mot, l’autre au commencement du mot suivant, alors, 
longues ou brèves, elles s’unissent et forment une seule 
voyelle longue. Ex. : Brahmâsti, Dieu est, de 

Brahma asti ; frjfrfè. pitfddi, les richesses du père, de pitr 
jfdâi. 

2° Quand deux voyelles dissemblables se‘ rencontrent, 
si elles peuvent s’unir, la coalescence se forme de cette 
manière : 
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a, â, suivis de i, î, font ê : bâléètâ, de bula istâ, femme 

désirée. 

a, â, suivis de u, û, font 6 : bafhîvônmadd, de babûva un- 

madâ, elle devient folle. 

a, â, suivis de è, æ, font æ : bâlæda, de bâlâ êda, la jeune 

fille grandit. 

a, à, suivis de 6, so, font» : bâlsodârya, de bâlâ ædârya. 

3° Si deux voyelles dissemblables ne peuvent, en se ren- 
contrant, produire une double ni une diphthongue, la 
première se transforme en semivoyelle, savoir : 

i, î, en y : Damayantyuvâca, de Damayanti uvâca, 

Damayanti a dit. 

u, û, en v ou w: madwidam, de madu idam, ce miel, 
j-, f, en r : pitrarïam, de pitf aftum, pour le père. 

4° Une composée finale, devant une voyelle, tend à 
se résoudre en ses éléments ; et alors, 1 1 composant de- 
vient y, Vu composant devient v. Ainsi, 

ô devient av : TT^fciï< 0 av ^Ç a > de TTT ffô iça, le maitre 
des bœufs. 

æ devient ây : tasmâyavêdayat, de tasmæ avêdayat, il lui fit 

savoir. 

so devient âo : tâvubso, de tso uBso, tous deux. 



§ 10. Règles particulières. t° ê final, devant a bref, 
ne se change pas en ay, comme il semblerait le falloir • 
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l’a du second mot s’élide et se remplace par une apostro- 
phe. Ex. : , varié’ smin pour varié asmin, dans 

cette forêt. — Devant toute autre voyelle, le changement 
n’est pas plus régulier : é perd son e et devient un simple 
a. Ex. : varia êt asmin pour vané êt asmin, dans cette forêt. 

2" Les adverbes et les interjections en 6 sont invaria- . 
blés. Il en est de même des vocatifs en 6, qui cependant 
peuvent suivre aussi la règle générale, ou même la règle 
de é. 

3° Les prépositions inséparables en a, â, perdent leur 
voyelle finale devant é, 6 : parôk', sécher, de parâ 

6k'; prêj, trembler, de pra êj. — Elles gardent ou prennent 
la finale â devant f. f. qui dès lors deviennent r; ex. : 
apârccati, il s’en va, de apa fccatï. 

4° î, û, ê, au duel ej au pluriel, restent le plus souvent 
invariables : sâratî îxanté, les deux cochers regardent; salé 
êlê, ces deux filles. Néanmoins, cette règle est quelquefois 
contredite par les textes, surtout pour les formes en L 

Nota. La table suivante est construite à la manière de 
la table de Pythagore, où les facteurs étant donnés, on 
trouve le produit, et dans laquelle aussi, un produit étant 
donné, on peut remonter à ses différents facteurs. 
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a initiale». 
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§ 12. II. RENCONTRE DES TOYELLES DANS LE CORPS DES MOTS. 

Cette rencontre a lieu quand le radical finit et que 
la flexion ou le suffixe commence par une voyelle. 

I” Règle générale. La voyelle du radical ne se com- 
bine pas avec celle du suffixe ou de la flexion : dans cer- 
tains cas elle s’élide ; dans d’autres elle se modifie. 

1 ° 5, gr, a • à, s’élident le plussouvent. Ex. : dd, donner, 
dadima, et non dadêma, nous avons donné ; dadus, 
et non dadôs, ils ont donné. Gajgâ, le Gange, gdj- 

géya, gangétique, et non gâjgâya. (1) 

On trouve cependant des verbes où l’a du radical se 
conserve dans la conjugaison. Pd, gouverner : q pdnli, 
ils gouvernent, et non panti. La grammaire fera connaître 
ces cas. 

2°^, i, i, se changent en la semivoyelle g. Ni, con- 
duire, fqfrzjTj, ninyima, nous avons conduit; ninyus, ils ont 
conduit. 

''Dans les radicaux et les thèmes monosyllabiques, i, i 
4 e, viennent iy. Ex. : ri, aller : fprfn. riyati, il va. Il en 

est de même pour le cas où trop de consonnes seraient 
accumulées. Ex. : smi, sourire. : f^rn^rfÈPT» slsmiyima, 
nous avons souri. \ 

De plus, i, î, s’élident devant la voyelle initiale de cer- 
tains suffixes servant à former des noms dérivés. Exemple : 
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Kâlyânêya, fils de Kalydnî; formé de ce mot 

et de éya. 

3° 3 , u, û, se changent en uv devant une voyelle 
semblable, et en uv ou w devant une voyelle différente. Ex. 
yu, joindre : yuyuvus, ils ont joint. — dû, agiter*. 

duduvus, ils ont agité : -rf>py, dadwima, nous avons agité. 

Dans les noms dérivés, u ne s’élide que devant le suf- 
fixe iman. Ex.: fju, droit ; , rjiman, droiture. 

Û ne s’élide jamais ; il suit la règle générale. 

4° ;r, f se change en r. Ainsi, kf, faire; cakra, 
vous avez fait. 11 se change en ar, s’il devait y avoir trop de 
consonnes accumulées. Ainsi, smf, se souvenir; sa- 

smara, vous vous êtes souvenus. 

^r, ri, se change en ar, ir, ir, ur,.ûr, suivant la nature 
des lettres qui l’accompagnent, et dans des cas que la 
grammaire et l’usage nous enseignent. 

§ 13. II* Règle générale. Quand un radical finit par 
une diphthongue, celle-ci, devant une voyelle, tend à se 
résoudre en ses éléments; et alors recomposant devient 
y, \’u composant devient v. Ex. : nê -f- ana , nayana, œil; 
næ -f- aka , nâyaka, chef ; mo, navire, -f- i , nâvi, sur le 
navire. 

II. EUPHONIE DES CONSONNES (1). 

§ 14. En principe, aucun mot ne peut finir par une 



(I) Les règles suivantes s’appliquent également aux finales et aux 
initiales des mots servant à former un terme composé. (Voyez §§ 121 
et suivants.) 
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aspirée. L’aspirée finale se change en son analogue ténue, 
soit sourde, soit sonore. 

Nota. Si une finale aspirée est sonore, et qu’elle appar- 
tienne à yne racine commençant par g, d, d, b, l’aspira- 
tion se reporte sur cette lettre initiale. Ex. : bud, 

savoir, produit irç^T. vêdaSut, ou védàSud , qui 

connaît le Vfida. 

Généralement encore, aucun mot ne peut finir par deux 
consonnes; on supprime donc la dernière. Ainsi, l’on dit 
suval, pour suvalk. Si pourtant la pénultième est 
un r, il y a exception ; voilà pourquoi on dit ^ 7 , ûrk, et 

N 

non pas ûr. 

I. RENCONTRE Il’oEE CONSONNE FINALE ET d’cNE CONSONNE INITIALE. 

g 15. Règles générales. 1 ° Une sourde finale, suivie, 
d’une sonore, se change en la sonore de son ordre ; savoir : 
k en g. c en /, p en b, etc. Ex. : ?rfTcT, harid asti, 

^ ïT^frt, harid tiavati, il est vert; et non harit (1). 

2° Une sonore finale , suivie d’une sourde ou d’un 
silence, se change en la sourde de son ordre; , 

harit karôti, il rend vert ; asti harit, il est vert ; et non 
harid {2). 

g 16. Règles particulières. 1 ° Les muettes de tout 
ordre, excepté les palatales, peuvent, devant une nasale 



(1) On dit de môme en français, Hz ont, neuv hommes. 

(2) On voit, par ces deux règles générales, qu’en vertu de la loi 
d’euphonie, c’est la consonne prononcée la seconde qui détermine la 

classe de celle qui la précède. Cstte loi est parfaitement naturelle,. 

r ■ ' 



jjt.. -- 
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quelconque, ou suivre la règle générale ou se changer en 
la nasale de leur ordre. Ex. : qj ^irFT, tad nâ ’sti, ou 

mieux FR R ^ fTrT» tan nâ ’ati, cela n’est pas ; de tat. 

N 

2" Palatales,.^, c; c; jrT ifï, n. Un mot ne 
peut finir par une palatale, sauf », si ce n’est par suite 
d’une transformation euphonique. 

A la fin d’un mot, c, j, se changent en k ; j se change 
en k ou en t; c se change en t ; et dès lors, les sourdes 
k et t suivent les lois d’euphonie. vâg nvâca, 

une voix parla, pour ^tôr, vâk, provenant lui-même de 
vâé. Râd aGravît, le roi répondit, pour rat. provenant 
de râj, roi. 



Si c initial est précédé d’une voyelle brève, on le re- 
double au moyen de sa ténue : fr F ^TH TT» tava ccâyâ, ton 
ombre, pour fr ^TITT» tava câyâ. Toutefois, cet usage est 
souvent négligé ; et les poètes le suivent surtout quand ils 
veulent allonger par position la syllabe précédente, comme 
font les Latins quand ils disent relligio pour religio. Le 
même usage s’applique aux nasales finales f. », », suivies 
d’une voyelle : âsann atra, ils étaient là ; pour âsan. 

3° Dentales. iT, ïï, ï , tj, /, t, (/, d, n. Suivies 
d’une palatale, <?une cérébrale (sauf les nasales de ces 
deux ordres), ou d’une l, les dentales t. ï, d, d, s’assimilent 
à l’initiale qui les suit. FTE^tR, tac carma, ce bouclier; de 
tat. Mahaj jîvanam, grande vie : de mahat. VédaGi/c carati, 
il s’avance instruit dans le Vèda : de vêdabud. 

'Suivies de ç, les dentales se changent en c; et par 
réaction, le ç lui-même se tranforme ordinairement en c : 




/V 

% 
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frq-gJsTR , tac cas tram, cette flèche: de tat 

cas tram. 

4° Nasales. Après final, les sourdes, — soit pala- 
tales, c. c, soit cérébrales, t, ï, soit dentales, t, ï, — doi- 
vent être précédées d’une sifflante ; et dès lors la nasale 
s’écrit sous forme d’anunàsika : yTflfi jy^Trl , çrimân- 
çcarati, il marche heureux, pour çrimân carali; âsanstatra, 
ils étaient là, pour dsan taira. 

n final s’assimile à / initial, et l’on suscrit de plus l’anu- 
nâsika : paiânl lunâti, il coupe les ailes, de 

paxân (1). 

n final, dans le milieu d’un mot composé, se supprime, 
et les voyelles suivent l’euphonie : Râjagpha, la demeure du 
roi, et non Râjajgrha ; râjêndra, le prince des rois, 

et non rajanindra (2). 

final ne subsiste que devant les voyelles et les la- 
biales p, p r , b, U. Dans les autres cas, il s’accommode à 
l’ordre de la consonne suivante ; il devient j devant les 
gutturales, n devant les palatales, n devant les cérébrales, 
«devant les dentales. Taf gajam, cet éléphant; tan can- 
dram, cette lune; tan dçntam, cette dent: de tam. On peut 
aussi, dans tous ces cas, remplacer la nasale par l’anu- 
swàra (m ou n) (3) . 



(1) Ce genre d’assimilation est commun en latin. Manlius, conlatio, 
conligere, y sont devenus plus tard Mallius, collatio, colligere. 

(2) Voyez les règles des §$ 121 et suivants. 

(3) Voyez § 5, les règles de l’anuswâra. 
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Devant les sifflantes et Y h, Ym final se transforme 
nécessairement en anuswâra. La même chose a lieu devant 
les semi voyelles y, r, l. Exceptez Samrâj, le Roi uni- 
versel, Dieu, composé de et de 7T!î^ roi — Cepen- 

dant si h initial est suivi d’une nasale ou d’une semivoyelle, 
celles-ci peuvent, à travers 17/, agir euphoniquement sur 
Ym final du mot précédent et se l’assimiler ; fsfîrT 
kinl hlâdatê pour kim hlddatê, pourquoi se réjouit-il? 

5° Semivoyellks. r, est presque la seule semivoyelle 
qui se rencontre à la fin des mots. Quand elle est suivie 
d’un silence, d’une sourde (soit gutturale, k, k', soit la- 
biale, p, p'), ou d’une sifflante, on la remplace ordinaire- 
ment par le visarga : ^ï^TTFTrp:, karôti punaa, rp: ^»||f r |. 
puma karôti, il fait à son tour , pour punar. Parfois elle est 
remplacée par une sifflante, qui s’accommode à la lettre 
qui la suit. Cette double règle s’observe aussi dans la for- 
mation des mots composés. 

Suivie d’une sourde (palatale, g, ca, ca ; cérébrale, 
Z, ta, s, la; ou dentale, ff, ta, g-, ta), elle est remplacée 
presque toujours par ^ s, ou TJ s : pimaç carati, il 

marche après. 

Suivi d’un r, l’r final se supprime, afin qu’il n’y en ait 
pas deux ; mais la voyelle qui précède s’allonge si elle est 
brève. Ainsi, pour punar ramatê, on àûptpià ramatê, il se 

réjouit à son tour. 

0° Sifflantes. Les lettres^ e, rji, ne peuvent subsister 
à la fin d’un mot, si ce n’est par euphonie. Elles se trans- 
forment en <7, t, et quelquefois en k, lettres qui dès 




4 
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lors suivent leurs propres lois. Vit, entrant; divit, ennemi; 
(lik, plages pour vie, dwis, diç. 

final, suivi d’un silence ou d’une sourde, qu’elle 
soifrgulturale ( k , H) ou labiale ( p , p'), est remplacé par le 
visarga. Karôti ravin, ravin karôti, le soleil fait: pour 7' avis. 

Suivi d’une sourde, — palatale (c, c) ou cérébrale (t, ï), 
— s final s’accommode à la consonne qui le suit et devient : 
ç devant c, c. il j tri , raviç éarati, le soleil marche. 
s devant t, ï, ravis tikatê, le soleil va. 

Mais devant les dentales t, t, il ne change pas, il reste s. 
Ravis tarati, le soleil traverse. 

Toutefois, en composition devant une sourde, guttü- 
rale ou labiale, 5 final est le plus souvent conservé : 
ïnFtrffT. üâspati, le maître de la lumière. 

Suivi d’une sifflante, s final s’accommode à cette lettre, 
ou bien il se change en visarga. SHsTfi', raviç çôbatê 
ou sfraH, rav * H Çôbatê, le soleil resplendit. Il peut 
môme se rejeter entièrement. Ravi skandati, le soleil 
marche. 

Suivi d’une sonore autre que r, IV final, pourvu qu’il ne 
soit pas précédé de a, â, se change en r : sT S r fpr , ravir 

■jayati, le soleil triomphe. — Si la sonore est r, IV final est 
rejeté, et la voyelle précédente s’allonge : prFT. ravi 

ramatê, le soleil^e réjouit. — Si s final est précédé de a, 
la syllabe as se contacte en 6 : Trpq-, Nalô nâma, 

nommé Nala, pour Nalas. Dans ce cas, si le second mot 
commence par a, cet a s’élide : gajo sti, l’éléphant est, pour 
gajas asti. Et si le second mot commence par une voyelle 
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autre que a, IV final se retranche, et les deux voyelles 
restent en présence sans se contracter. Ex. : ïïïï 5RTH , 
gaja dsît, TTsT 9 a J a — Si s final est précédé de â, la 
consonne s’élide et Yd ne change pas. ttsTT ïfcfePd . gojd 
gac 'canli, les éléphants marchent ; gajâ adanti, les éléphants 
mangent, pour gajds. 

Précédé d’une préposition inséparable ou d’un redou- 
blement non terminé par a ou â, IV initial de la racine 
devient ». Alors la consonne suivante, s’il y en a une, 
s’accommode à ce s. fHOTfÏT- tislâmi. je suis debout, de 
»' tustâva, il a loué, de stu ; sisnêha, il a 

aimé, de snih (t). — Exceptez : 1° les racines contenant r 
ou f : anusardmi, je suis (sequor), de sr, préfixe anu; 
2° les racines où IV initial est suivi d’une consonne autre 
que t, 1, n, v : vismayat, souriant, de smi, préfixe vi; 
3° quelques racines commençant par su\ 

7° Aspirée. h final, ne pouvant subsister, se change 
ordinairement en Z, t. Mais dans les vacines commençant 
par d, Y h final se change en k, et l’aspiration se reporte 
sur le d : dnh, qui trait, fait tjsjï, duk. 

h initial, selon la règle générale, transforme en sonore 
la sourde finale qui le précède, et devient ordinairement 
lui-mème, par assimilation, l’aspirée de cette sonore ou 
de toute autre : gyTïfjTi, vdgüina, privé de la parole, pour 
vâkhlna; mais on peut dire aussi qn^TR. vâghina, ou 
mieux grrqfa, vâggîna. 

(I) Voyez sur le redoublement, § 71. 
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§ 17. II. RENCONTRE DES CONSONNES DANS LE CORPS DES MOTS. 

Règles générale!. 

1° La consonne finale du radical ne change pas devant 
une voyelle, une semivoyelle ou une nasale : patâmi, 
je tombe ( pat-âmi ). 

2° Devant toute autre sonore, les sourdes se changent en 
la sonore non aspirée de leur ordre, ^T^rT , mahat, grand : 
ïT^ïïTT, mafia df) y us. Yuü, combat : yudüyas. 

3 U Devant une sourde, les sonores se changent en la 
sourde non aspirée de leur ordre. ^ , ad. produire : 
ad mi, «te*. 5%, atti; (1). 

Nota. Si la finale est aspirée, l’aspiration se porte sur 
la consonne qui suit, quand cette consonne est t ou ü; et 
sur celle qui précède, quand celle-ci est g, d, d ou b. 
Ainsi, !jry , cuti, purifier: çudâa, purifié, de çuü-ta ; 

mais cpj , bud, savoir : H TëyflT fi T tiôtsyâmi. je saurai, et 
non bôlsyâmi. 

^*4° Les thèmes nominaux finissant par deux consonnes, 
perdent, comme nous l’avons déjà dit (§ 14), la dernière, 
quand les flexions commencent par une consonne, à moins 
que la pénultième du thème ne soit r. Suva/fc. qui marche 
bien : suvalByas, suvafsu. 

Cette règle peut aussi s’appliquer à des flexions autres 
que celles de la déclinaison. 



(I) Ces deux dernières règles sont suivies par la prononciation fran- 
çaise dans certains mots, tels que absio'dc, absinthe, obtenir, qui, 
malgré l’orthographe, se prononcent : apsurde, apsinlhe, oplenir. 
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§ 18 . Règle* particulière*. 

1° Palatales. ^ c , devient k devant une sourde, 
et g devant une sonore (excepté les semivovelles et les na- 
sales). Vue, dire : vakti, il dit. Vdc, discours : vdgfiyas (t). 

j^r / final subit dans la plupart des cas les mêmes trans- 
formations que è. Yunajmi, je joins : yunakti, il joint. 

Quant aux lettres c et j, qui sont très-rares à la fin 
des radicaux, elles y suivent des règles que l’usage en- 
seignera. 

2° Cérébrales. Les cinq cérébrales, ^ ü xn^et la 
sifflante «I è, à la fin des radicaux, devant t, l ou d, trans- 
forment ces lettres en la cérébrale correspondante, c’est- 
à-dire en t, ï, ou il. — ^3 îd, louer : fjr îttê, il loue; y an, 
compter : ganti, la numération; fk^dwis, haïr ! divêsti, 
il hait ; — et non îdtê, ganti, dwéèti. 

3° Nasales. ît n final du radical se retranche presque 
toujours dans les noms et dans les verbes. Ndman, nom, 
nâmabyas, aux noms. Han, tuer, hata, tué. Cependant 
on dit à l’infinitif, hantnm (2). 

Précédé d’une palatale, n initial du suffixe se change 
en la palatale n. Yaj, sacrifier, ^ yajna, sacrifice (suf- 
fixe na ) . 

Si dans la racine il y a f, f, r ou è, l’n du suffixe 

(t) Comparez l’italien arneo, amici. 

(2) On verra dans les déclinaisons et les conjugaisons quelles excep- 
tions subit celte règle. 

3 
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suivi d’une voyelle ou d’une semivoyelle devient n. Vr, 
choisir, êPïïr fi T ijnôli, il choisit. Cette règle souffre pour- 
tant quelques exceptions. 

L Y des préfixes antar, dur, nir, pra, pari, parâ, exerce 
la même influence sur l’n du radical : TnqrTFT pranudali, 
il envoie (de nud) ; prâna, le souffle (de pra-an ) . — 
11 en est de même dans quelques mots composés, quand 
le premier contient r et le second n. Ex. : cJüî^'Tïï^T 
Vj'lrakanam (accus, de Vftrahan), le meurtrier de Vritra. 

*T . ni final de la racine, suivi de t, se retranche devant 
les suffixes légers; il se change en n dans le cas contraire. 
Gam, aller : infinitif, gantum ; participe, gala. Cependant 
la nasale subsiste parfois, même dans le premier cas; 
mais alors la voyelle s’allonge. Ç ram, fatiguer : participe 
çrânta (1). 

m final se change aussi en n (anouswàra nécessaire) 
devant la terminaison su du locatif. 

4° Semivoyelles. Dans la formation des mots, y et v ne 
se rencontrent presque jamais devant une consonne. Si 
pourtant ce cas se présente, l’usage est de les rejeter, 
excepté devant Ici, on a le choix de les supprimer ou 
de les maintenir, bien qu’il soit impossible de les y pro- 
noncer. — R 7, et / FT, à la fin d’un radical, subsistent 

N* *s 

devant toute consonne; et s’ils sont précédés de i ou de u, 
ces voyelles s’allongent. Gir, parole : girbyan, gîrsu. 

(t) Voyez aussi § 73. 
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5" Sifflantes Ç *T final devant t , ï , devient* fj . Dri< , 

•N S 

voir : dfsta, vu. — Devant les consonnes sonores des 

flexions verbales (excepté les semivoyelles et les nasales), 
il devient d. lç, commauder : f^^r^êddwam, vous com- 
mandiez. — Devant l’s des flexions verbales, il se change 
en k. Vaç, désirer : vaxi, tu désires. — Devant su, 

dans les noms et les adjectifs, il devient tantôt k, tantôt 
t. Ex. : dixu (de diç, plage); vitsu (de vie, entrant) . — 
Devant tf, il devient tantôt g, tantôt d : digtigas, vidbgas. 

s final, devant t, t, ne change pas, mais il trans- 
forme ces dentales en cérébrales, t, t. Lhviè, haïr: ^fç- 
dwêèti, il hait : dwista, vous haïssez. — Dans les flexions 
verbales, devant les consonnes sonores (sauf les semi- 
voyelles et les nasales), s final devient d. Âs, s’asseoir 1 
5jri^ âddwê, vous vous asseyez. — Devant s, il devient /. 
Vas, habiter ! etef dT fer vatsyâmi, j’habiterai. 

Toutefois, devant si de la seconde personne, il ne 
change pas, s’il est précédé de a, â. Ex. : sas, dormir : 
sassi, tu dors. — S’il est précédé de toute autre voyelle, 
les deux s deviennent deux s, dont le premier peut se 
transformer en visarga. Ex. : pis, aller ! qfqfet pépisèi ou 
pêpissi, tu vas. 

A l’impératif en swa, l’s du radical se rejette ordinaire- 
ment. Ai, s’asseoir: %jp^dswa, assieds-toi, et non âsswa. A 
l’impératif en Si, l’s du radical se rejette ou s’assimile. 
Ex.: sas, dormir : sadi ou saüdi, dors. (Voy. § 76, vers 

la fin.) 

Dans les noms et les adjectifs, s final suit les mêmes 
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règles que pour les mots séparés. — Si cet s appartient 
à la racine pure (1) et qu’il soit précédé de i, u, ces 
voyelles s’allongent, quand la flexion commence par une 
consonne. Ainsi de çds, bénir , (en changeant à en i) âçis 
bénédiction , âçîfiyas, âçissu (ou açtssu ) . 

L’s initial des flexions ou des suffixes, précédé d’une 
semivoyelle ou d’une voyelle autre que a, â, devient s, 
lorsqu’il est en outre suivi d’une voyelle, ou d’une des 
consonnes y, v, t, t, m. Ex. : vâri, ean : vârisu 

dans les eaux ; biGar, porter : fïprfï bitiarsi, tu portes j da- 
nus, arc : ins^ cT danusmat, qui porte un arc. 

Ni 

6° Aspirée. H ^ final, suivi de t, ï, d, change ces ’ 
dentales en s d, disparaît lui-raème, et allonge la voyelle 
brève qui le précède, lorsque cette brève n’est pas un y. 
Ex. : lih, lécher : lîdi, lèche, lîda, vous léchez (de 

lih-di, lih-ta), Ruh, croître : jyç rùda, qui a crû. — Toute- 
fois, si la racine commence par ^ d, alors Yh final, suivi 
de t ■ ou ï, change ordinairement ces dentales en d, et 
devient lui-même g. Ex. : du h, traire : dôgdi, il trait 

(de dôh-ti). 

Suivi de toute autre consonne, h devient k, si la 
consonne dont il s’agit est sourde ; il devient g, si elle 
est sonore (exceptez les semivoyclles et les nasales). De 
plus, dans la seconde hypothèse, le d initial reçoit l’aspi- 
ration perdue. dôxi, tu trais, dugdwê, vous 
trayez. 

(t) Voyez §20. ; 
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Suivi de s dans les flexions verbales, h final se change 
en k : rKUlfa lêxyâmi, je lécherai (1). — Dans les cas des 
noms et des adjectifs , h final suivi d’une sourde , de- 
vient/; suivi d’une sonore, il devient d : litsu, sur ceux 
qui lèchent, lidbyas, à ceux qui lèchent (2) . 

7° Lettres redoublées. Dans beaucoup de manuscrits, 
les consonnes sont redoublées après J r ; Ex. : sarvva, pitar 
mmama. Nous ne tiendrons point compte de cette sorte 
de règle, ou plutôt de cette coutume, pure fantaisie des 
copistes à laquelle échappent, du reste, Y h et les sifflantes. 

(1) Ainsi l’aspirée allemande ch, qui est douce dans plusieurs cas, 
se prononce comme un k devant la sifflante. Ex. : fuchs, renard, 
prononcez fux, comme dans l’anglais fox. 

(2) Dans tout ce chapitre nous avons indiqué l’usage le plus général. 
Nous devons prévenir toutefois que, dans des cas assez nombreux, 
plusieurs changements euphoniques sont admis à la fois, sans que la 
grammaire puisse dire bien précisément auquel il convient de s’arrêter. 
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SECTION PREMIÈRE. 



Éléments des Qoti. 



§ 19. Dans les trois langues classiques de l’Antiquité, — 
le latin, le grec et le sanscrit, — les mots les plus com- 
plexes peuvent toujours se ramener aux cinq éléments 
suivants : 

Les racines. 

Les suffixes, 

Les préfixes, 

Les flexions, 

Les lettres euphoniques, aussi nommées lettres de 
liaison. • 

Ramener un mot à ces éléments premiers, pour dé- 
terminer le sens et la valeur de chacun d’eux, c’est faire 
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de ce mot l’étude la plus profitable et en même temps 
la plus nécessaire; car cette étude est la base et le fond 
même de la philologie. 

S 20. I. Des racines. La racine — ce que les gram-. 
mairiens sanscrits appellent tjT?T, üâtu, — est l’élément 
fixe et permanent du mot. C’est elle qui en contient la 
signification simple et primitive. Quelques modifications 
qu’elle subisse en s’unissant aux autres éléments, elle 
peut toujours en être dégagée par l’analyse. Ainsi, dans 
le latin adipiscinl^r , on reconnaîtra : 

La préposition ad, marquant direction vers un but, 
physique ou moral ; 

La llexion mur, désignant la première personne plu- 
rielle de la voix passive ou moyenne; 

Le suffixe verbal isc (commun au latin et au grec), 
indiquant marche ou progrès d’une action ou d’un état ; 

La voyelle euphonique i, qui lie le suffixe à la flexion; 

Et enfin laracine// J , AP (scr. dp), qui, dans les langues 
aryennes, exprime l’idée d’atteindre et d acquérir. 

Tous les mots qui dans une langue ont une racine 
commune, forment, par cela seul, ce que l’on nomme 
une famille de mots. En latin, par exemple, la racine ar, 
qui exprime l’idée de labour, produit les mots arn, je 
laboure, — arator, laboureur, — aratrum, l’instrument du 
labour, — etc., lesquels sont tous de la même famille. 

Quand deux ou plusieurs langues présentent des fa- 
milles de mots qui se correspondent et dans lesquelles 
la racine est la même, ces langues ont entre elles une 
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parenté d’autant plus étroite que ces rapports sont eux- 
mêmes plus nombreux et plus évidents. C’est ainsi qu’à 
la famille latine aro, arator, aratrum, répond la famille 
grecque apl>, àpimp, iporpov. Mais, comme il peut arriver 
que deux langues voisines aient adopté des terminaisons 
et des suffixes différents, c’est, avant tout, la communauté 
des racines qui constitue et dénote letir parenté. Recon- 
naître avec justesse les ressemblances, de toute nature, 
qui existent entre les mots vraiment parents, pris dans 
des langues de la même famille : tel^t le fondement, 
telle est l’œuvre essentielle de la philoîogie comparée (1). 

Les racines sanscrites sont au nombre d’à peu près 
trois mille, dont les deux tiers au moins ne sont que 
rarement employées, tandis que les autres forment le 
fonds commun de la langue usuelle. On peut poser en 
principe que ces racines sont monosyllabiques. Quelques 
mots sanscrits, il est vrai, n’ont pas été ramenés 'par les 
savants indiens à leur syllabe originelle; mais la plupart 
de ces mots n’ont pu résister à l’analyse européenne ni 
à la lumière qui nous est venue de l’étude comparée des 
langues. Aujourd’hui, ce n’est plus énoncer un paradoxe 
que de prédire, pour un avenir prochain, la résolution 
des deux ou trois racines qui semblent encore polysyl- 
labiques. 

(I) Depuis une très-haute antiquité, les grammairiens indous avaient 
.. su dégager des formes accessoires les éléments primitifs de leur idiome. 
Ils avaient en cela poussé l’analyse à un point où nos philologues occi- 
dentaux ne sont arrivés que plus tard. 
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Les racines ont d’ordinaire une signification très-simple 
et très-générale, n’étant par elles-mêmes ni un nom, ni 
un verbe, et ne pouvant par conséquent entrer nues dans 
le discours. C’est en s’adjoignant quelques autres éléments, 
et principalement des flexions, qu’elles prennent une ac- 
ception déterminée et peuvent avoir place dans le langage. 

* Ainsi la racine (latin lubet, lubens ), exprime l’idée 

de désirer, de désir, de désireux, etc., mais sans vouloir 
dire exclusivement aucune de ces choses. On ne la ren- 
contre donc jamais«dans cette nudité toute grammaticale. 
Seulement, comme elle se trouve visible dans les mots 
luByâmi, je désire, lubâa, désireux, lubâaka, chasseur, 165 a, 
avidité, lôBanîya, désirable, etc., l’analyse parvient sans 
effort à la dégager des milieux où elle est enveloppée. 

C’est du reste une grande faute que de croire les ra- 
cines particulièrement attachées aux verbes ou à telle 
autre partie du discours. Les racines, au fond, ne sont 
ni verbales ni nominales : sources communes d’où décou- 
lent les noms, les verbes, les adjectifs, elles sont logi- 
quement antérieures à toutes ces formes. Ainsi, les mots 
gati, marche, g ata, qui est allé, gantum, aller, gama, qui va, 
etc., ne viennent pas du verbe gaccâmi, je vais; c’est ce 
verbe, au contraire, comme tous les autres mots cités, 
qui dérive de la racine ïp^, gam, ou tî, ga, laquelle pré- 
sente l’idée dans toute sa généralité. 

Il y a cependant quelques racines qui, sans l’adjonc- 
tion d’aucune lettre extérieure, forment des mots com- 
plets : yuil, combat; vft, Bi, crainte; xud, faim. 
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Parmi ces mots-racines, les uns sont des verbes, d’au- 
tres sont des substantifs, mais non pas qu’il y eût néces- 
sité pour cela. — Dans un certain nombre de composés, 
la seconde partie du mot présente une racine entièrement 
nue. Ex.: darmavit, qui connaît la loi : kâmaduk, vache, 

où l’on reconnaît aussitôt les racines fsrr , vid, T5T, dit h. 

*\ 

C’est ce que l’on observe aussi en latin dans certains 
mots tels que tubicen ( tubi-can ) ; mais camifex et prœses 
( prœseds ) sont terminés par l’s du nominatif, lettre qui 
doit être retranchée si l’on veut reconnaître les vraies 
racines fec ( fac ) et sed. 

Le nombre de lettres qui peut entrer dans la compo- 
sition de la racine monosyllabique n’est déterminé que 
par l’usage et l’euphonie. 

Une simple voyelle peut constituer une racine : i, aller, 
y, aller. Mais une consonne pure ou un groupe de con- 
sonnes ne peuvent constituer une racine, parce qu’une 
consonne dépourvue de voyelle ne saurait se prononcer, 
et par conséquent n’est rien. 

Beaucoup de racines se composent — ou d’une consonne 
suivie d’une voyelle : dd, donner; yyy, gâ, aller; ffr./f, 

vaincre-, jyy ni, conduire; ôr, ky, faire ; — ou d’une voyelle 
suivie d’une consonne : w , ad, manger; , dp, acqué- 
«r;^r, iç, gouverner. On peut rattacher à cette classe les 
racines qui, finissant ou commençant par une voyelle, 
renferment plus d’une consonne : y^yy être debout; 

s ni, couler. 

O 

La troisième et dernière classe de racines comprend 



Digitized by Google 



DES MOTS. 



43 



celles qui commencent et Unissent par une ou plusieurs 
consonnes : q rl^.pat, tomber ; for, Bid, fendre ; s wap, 

dormir; skand, marcher. 

L’exemple de mots grecs et latins tels que IxpSxvut qui 
fait e).aoQv, findere qui fait fidi, nous prouve que parfois 
la nasale n’appartient pas essentiellement à la racine, et 
n’y a été introduite que par euphonie dans la formation 
de certains dérivés. De semblables cas se rencontrent 
fréquemment en sanscrit. C’est ainsi que la racine 
*T3sT , Banj, briser, fait Bagua ; que àancl, lier, fait 

hadda, etc. C’est en comparant entre eux les mots de la 
même famille, que l’on reconnaîtra la racine pure et 
véritablement primitive. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que parfois aussi la 
nasale appartient essentiellement à la syllabe originelle; 
car certaines racines, sans elle, se confondraient avec 
d’autres dont le sens est tout différent. Ainsi, ST^ï, çak, 
pouvoir, et tfTJ , eajk, craindre-, nud, sonner, et qrj- , 
nand, se réjouir-, arç , vad, parler, et ôFTC , vand, vanter. 
L’application prudente de l’analyse pourra seule nous 
conduire aux formes intégrales et vraies de ces souches. 
Quant aux racines que les auteurs indiens nous livrent 
sous les deux formes bien qu’elles aient un seul et même 
sens, nous inclinons fortement à considérer comme la 
vraie et l’originelle celle d’où la nasale est absente. Dès 
qu’en effet le son nasal ne se trouve pas dans tous les 
mots issus de cette racine, il y a là un indice qu’il a été 
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introduit après coup et par suite de quelque euphonie 
orientale (1). 

§ 21. II. Des suffixes. Un suffixe est un allongement 
qui se place à la suite de la racine, soit pour en déter- 
miner l’acception, soit pour lui permettre de recevoir la 
forme définitive qu’elle doit avoir dans le discours. En 
grec, par exemple, le suffixe vnp (rwç, rup) , mpa, rpov 
(dpov) ajouté à une racine, désigne l’agent (ou l’instru- 
ment, qui est comme un agent inanimé de l’action) ; 
on î exprime l’action se faisant, px le résultat de l’action, 
etc. Ce premier genre de suffixe détermine, comme on 
le voit, l’acception de la racine ; il la circonscrit et en 
limite l’usage. D’autres suffixes ont un emploi différent 
de celui-là, et en quelque sorte grammatical : telle est, par 
exemple, la syllabe «v dans le verbe Xa/aSav», suffixe qui 
n’ajoute ni ne retranche rien à l’acception de la racine, 
et sert uniquement à nous prévenir que le verbe est 
employé au présent ou à l’imparfait. Toutefois, comme 
il n’y a pas de différence fondamentale entre l’emploi 
grammatical d’un mot et son acception dans le discours, 
on reconnaîtra, en y réfléchissant, qu’il n’y en a pas non 
plus entre les diverses sortes de suffixes, et que tous éga- 
lement sont destinés à ajouter à une racine des différences 
qui la rangent aussitôt dans quelque classe de mots dé- 
fi ) Cette vérité, d’ailleurs, ressort de la simple analogie, quand on 
voit ce qui se passe pour les temps spéciaux et généraux de la conju- 
gaison des verbes. 
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terminée. Ainsi naissent des racines les verbes, les noms, 
les adverbes et les autres parties du discours. 

Une racine monosyllabique, augmentée d’un suffixe, 
forme ce que l’on appelle un radical. Ainsi la racine 
grecque Xa6, en recevant le suffixe verbal av, forme le 
radical lapSxv, qui appartient au présent et à l’imparfait 
du verbe bc/jjëxw. La racine sanscrite 3 TICT, dp, en recevant 
le suffixe verbal ^T, nu (ou nô avec le gouna), forme le 
radical grgf , âpnô, du verbe âpnômi, j’acquiers. 

La distinction des racines et des radicaux est de la 
plus grande importance en philologie. Car, s’il est vrai 
que plusieurs racines entrent dans le discours sans avoir 
reçu aucun suffixe, le plus grand nombre pourtant n’est 
point dans ce cas; or, en principe, le suffixe change 
suivant la classe d’idées que le mot doit exprimer, et 
sert par conséquent à en reconnaître le sens. De plus, 
on peut répéter pour certains suffixes ce que nous avons 
dit plus haut des nasales ; il y a tel suffixe qui, consistant 
en une simple lettre, s’unit si bien à la racine qu’il pa- 
raît se confondre avec elle; cependant il importe, dans 
l’analyse des mots, de le reconnaître, de le dégager, 
d’en déterminer la valeur et l’emploi, si l’on veut mettre 
à nu la vraie et pure racine. 

De sa nature, le suffixe est invariable, ou du moins 
n’obéit, dans les modifications qu’il reçoit, qu’à des lois 
parfaitement établies. Cela vient de ce qu’un même 
suffixe peut se joindre à une foule de racines, qu’il 
range, par sa seule présence, dans une même classe de 
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mots; s’il était variable, on ne reconnaîtrait pas aisé- 
ment celte classe, dont il est cependant le signe distinctif. 
Celte nécessité logique va si loin, que, si le suffixe et la 
racine ne peuvent s’unir sans qu’une modification eu- 
phonique se produise à leur point de contact, c’est la 
racine, et non le suffixe, qui se modifie. Ex. : rarij, 

teindre: rakta, teint. Cependant, comme les lois d'eu- 

phonie doivent avoir leur application, il peut arriver que la 
réaction soit mutuelle entre les deux parties du radical. 
Ex. : T^r duh, traire: j-jfry, dôgâi, de dôh-ti, il trait. Mais 
c’est là une exception. 

Le nombre des suffixes est assez grand dans toutes 
les langues, et particulièrement dans le sanscrit. Plu- 
sieurs d’entre eux ont une même signification ; proba- 
blement ils proviennent de tribus ou de contrées diffé- 
rentes. Toutefois, il est possible de diviser les suffixes 
en familles, soit d’après l’analogie de leur signification, 
soit d’après l’identité de leurs lettres principales. Dans 
le premier cas, on aurait, par exemple, les suffixes qui 
marquent l’action, la qualité, etc.; dans le second, ceux 
qui se ressemblent matériellement, comme les suffixes 
grecs cités plus haut, mp, mç, m pu, rpov. Enfin, l’on peut 
encore diviser les suffixes en nominaux, verbaux, etc., 
selon la division des parties du discours. Nous donnerons 
ailleurs la liste des suffixes sanscrits avec leur signifi- 
cation. Voyez § 120. 

§ 22. III. Préfixes. Les préfixes se placent avant les 
racines. Ils servent à en modifier la signification, à la 
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préciser, à la restreindre, niais sans ranger les mots qui 
. en résultent dans une classe déterminée, comme le font 
les suffixes. Ainsi, de la racine sr, 1er, l’on tire, au moyen 
de différents suffixes : kartum, faire, — krti, action, — 
kartf , agent, — karman, œuvre faite, — qui se rapportent 
à autant de classe d’idées. Avec le préfixe ?R, anu, après, 
l’on forme des mots tels que atmkartum , imiter, anukâra, 
imitation, etc., ternies dans lesquels c’est l’idée même de 
la racine qui se trouve modifiée. 

Le nombre des préfixes est très-petit dans toutes les 
langues àryennes; plusieurs d'entre eux ne sont autre 
chose que des prépositions ou des adverbes pouvant 
s'employer séparément dans le discours. Voici la liste 
des préfixes sanscrits. (Nous y indiquons par une étoile 
ceux qui sont des mots séparables.) 

§ 23. 3j, ?R , a, an, privatif (à, «v des Grecs). Akâma, 
malgré soi, invitas (rac. kâma , désir); ananta, infini 
(rac. an/ a, fin). 

5 T, A, vers, exprime adjonction : Ayant , aller vers, abor- 
der. 11 rappelle l’« copulatif des Grecs, celui qui se mani- 
feste dans o).o/o;, épouse (à-Xé/oç) , dans st5s)<pô ; , frère 
(jc— 3e7<pui), dans ày.ilovS oç, compagnon (î-ze?.£v9oç) (t). 

gfîf, aëi, vers : abigam, aller vers, aller trouver. 

5 %, adi, snr, dessus : adieî, être étendu sur (rac. ci). 

antar (latin inter), entre, parmi, au-dedans : antar- 
ixa, l’air transparent (rac. fi, voir). 

( I j Le préfixe « se joint à l’ablatif des noms pour signifier jusque i 

â&amudràt, Jusqu'à la mer. 
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* ^q , anu, après : anugam, suivre (rac. gam, aller) . 

?P 7 , apa (latin ab ; grec àm), de, séparément : apakram, 

s’en aller. 

api, sur (gr. ini) : apidadâmi, je place dessus; 
èmrîOnp .1 (rac. ââ) . Api est plus souvent adverbe que pré- 
fixe. 

îjffT , ati, au delà : atikram, aller au delà, transgresser. 
Joint aux adjectifs, ce préfixe leur donne le sens de 
superlatifs. 

ÎT5 , ava, de haut en bas : avatdra, descente (rac. if, 
traverser) ; avaman, mépriser (rac. man, penser). 

3T’ ^ ur ’ ^ us ’ ma ^ fe r - Sus) ; durmati, stupide 

(rac. mati, intelligence) ; dus tara, difficile à traverser (rac. 
if) ; duskrta, péché, méfait (rac. kr, faire). 

fq , ni, de haut en bas; séparation, privation. C’est le 
contraire de ut : nipat, tomber; niüp, cacher (rac. Bp, 
porter). 

fqq , nis, fq^", nir, de, hors de : nirgam, sortir. 

tjp, parâ (gr. r.apâ), à rebours, en retour, en sens opposé : 
parâjaya, défaite (rac • jay a, victoire ; ji, vaincre) . 

, pari , autour (gr. mpi) : parigam, aller autour, cir- 
culer, parcourir ; pariskpla, entouré, orné (rac. kp, avec IV 
euphonique). 

tt, pra, en avant (lat. præ, pro, gr. npo) : pravrt, 
s’avancer (rac. vpt, aller), praBû, commander (rac. Bit, être). 

* ïïfq . prati, à, vers, vis-à-vis, contre (gr. tt pis, éol . 
ttoti) : pratipad, aller vers, parvenir (rac. pad, aller); pra- 
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tivac, répondre (rac. vac, parler). Devant k l’on insère l’s 
euphonique après prati. 

TPj), sam (iat. cum; gr. alv), avec : samiti, réunion 
(rac. i, aller); latin comitium ( cum-itio ). 

g , su, bien (gr. tl)\ c’est le contraire de dus : suvarna, 
l'or (rac. vanta, couleur). 

3CT, upa, vers: upagam, aller vers, aborder (lat. sub, 
gr. vxo). 

3rT , ut, en haut : utpat, sauter (rac. pat, tomber, ou 
plutôt se mouvoir brusquement) . 

, vahir, de pris ablativement; latin ex, 11 marque 
séparation, privation : vahiskpa , privé de (rac. kf, faire). 

* vi> particule d’éloignement, de séparation ou 
de privation : viyvj, disjoindre (rac. yuj , joindre) ; vismf, 
oublier (rac. smr, se souvenir). C’est le latin ve de vecors, 
vesamis. — Cependant quelquefois vi exprime, au con- 
traire, l’intensité, le superlatif. Ex. : vimahat, très grand. 

§ 24. La plupart de ces préfixes modifient plus ou " 
moins profondément le sens des racines; à ce point 
qu’il n’est pas toujours facile de retrouver par quelle 
suite d’idées l’on est parvenu du sens primitif au dernier 
sens du mot. C’est ainsi, par exemple, que de la racine 
STT, jüâ, connaître, avec le préfixe ami, l’on tire le mot 
anujnâ, qui signifie permettre, congédier (t). Mais d’un 



(I) On voit en grec de pareils exemples : témoin le vcibe àjayntexu 
(mot à mot, iterum cognoscere), qui a pris le sens de lire (en passant, 
il est vrai, par reconnaître et «Hecerner). 

4 



Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 



50 

autre côté, l’usage, qui oblitère à la longue le sens des 
mots, peut avoir ôté, dans certains cas, à plus d’un suf- 
fixe toute valeur réelle; de sorte que la racine, par sa 
combinaison avec le suffixe, n’a rien changé à sa signi- 
fication première : toutefois ce sont là des exceptions. 

On peut regarder comme des préfixes l’augment et 
le redoublement dans les verbes; soit que ce dernier se 
rencontre dans les temps du présent, soit qu’il se trouve 
à ceux du passé. Ces formes verbales, en effet, sans 
changer précisément le sens de la racine, en restreignent 
la signification à quelqu’un des moments de la durée : 
modification plus profonde peut-être que celles qui sou- 
vent proviennent des préfixes proprement dits. 

§ 25. IV. Flexions. Les flexions se placent à la fin des 
mots; elles expriment les cas, les temps, les modes, en 
un mot toutes les modifications passagères que peut subir 
une idée, et les diverses circonstances où elle se trouve 
placée dans le discours. Par exemple, dans le mot xrfiî, 

f \ 

mûrâni, en face (locatif de mûrâan, visage ; voyez § 46, 3”), 
nous découvrons pour éléments la racine mûrâ, le 
suffixe n, abrégé de an, et la flexion i. Cette der- 
nière lettre ne peut pas être considérée comme un suffixe, 
parce que le suffixe est persistant et naturellement inva- 
riable, tandis que la flexion change d’un cas à l’autre, 
d’une personne à l’autre. Dans les mots pitrtiyas, aux 
pères, pitfnâm, des pères, pitf, père, la syllabe (r (ou far) 
est un suffixe, liyas et âm sont des flexions. Il importe, 
dans l’analyse des mots, de distinguer les tlexions d’avec 
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les suffixes ; c’est la persistance de ces derniers et la varia- 
bilité des premières, qui forment leur caractère distinctif. 
Les mots invariables n’ont donc pas de flexions, et leur 
terminaison porte toujours le nom de suffixe. C’est ce qui 
a lieu, par exemple, pour les adverbes. Toutefois, il arrive 
souvent que ces derniers mots sont des cas, empruntés à 
des noms ou à des adjectifs ; et alors, l’analyse doit, avant 
tout, rendre le mot à la déclinaison d’où il est venu, puis 
reconnaître la flexion, c’est-à-dire le cas où il est placé. 
Ainsi, balât, violemment, est l’ablatif de bala, force (rac. 
bal, flex. ât) ; naktam, nuitamment, est l’accusatif de l’inu- 
sité q^, nakla, nuit (rac. nakt, flex. am). 

La grammaire a pour objet principal de faire connaître 
les flexions des mots variables et la signification de cha- 
cune d’elles. Quant aux racines, et aux radicaux qui en 
dérivent, soit immédiatement, soit par le moyen des suf- 
fixes et des préfixes, c’est l’objet des dictionnaires. 

§ 26. Y. Lettres euphoniques. 11 nous reste à dire 
quelques mots des lettres de liaison. Il en existe dans 
toutes les langues, et chacun sait que la plus usitée est en 
grec l’o, en latin 17. Chez les Indiens, la lettre de liaison 
la plus employée est l’a bref. 

Ces lettres servent à unir entre eux les éléments d’un 
mot, lorsque les simples règles de l’euphonie ne permet- 
traient pas cette Union. Ainsi, nous considérons sya, 
comme la flexion du génitif singulier, et ^Tsf , râj, comme 
la racine du mot râja, roi; dans le génitif rûjasya, les 
deux éléments sont donc unis par la voyelle de liaison a. 
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Car celle-ci ne fait pas partie essentielle du mot ; nous en 
sommes certains par l’existence du mot râj, racine nue, 
déclinable, sans suffixe ni lettre de liaison, et exprimant 
la même idée que râja; ex. : H¥TS^, samrâj, le Roi uni- 
versel (Dieu). Dans la dérivation des mots, qui se fait au 
moyen des préfixes, des suffixes et des flexions, par com- 
binaison avec les racines, — et dans la formation des mots 
composés, qui sont le produit de deux ou de plusieurs 
racines unies l’une à l’autre, — il est toujours nécessaire 
de tenir compte des lettres de liaison ; or, la règle, en 
sanscrit, est de n’en pas faire usage quand l’euphonie 
permet de s’en passer. C’est pourquoi, dans un grand 
nombre de mots composés, l’a qui unit les racines n’est 
pas une lettre de liaison, mais appartient aux mots sim- 
ples : ainsi, le mot dévaganflarvamdmtsôragarâxaèâm doit 
se décomposer ainsi : déiw-gandarva-mânusa-uraga- 
râxasdm; et dans tous ces mots juxtaposés, dont le 
dernier porte seul la flexion du génitif pluriel, les a finaux 
appartiennent aux thèmes primitifs, qui signifient « les 
dieux, les Gandharvas, les hommes, les serpents et les 
Ràxasas. » A la vérité, dans mânuèa, la racine primitive 
est man, penser; mais, par le suffixe sa, ce mot dé- 
signe les hommes comme des fils de Manu, et non plus 
seulement comme des êtres qui pensent. Voilà pourquoi 
Vu a été conservé dans la dérivation, et cela prouve en 
même temps que cet u n’est pas une lettre de liaison (1). 

(I) L’analyse des mots est en général très-facile en sanscrit, quand 
on est bien pénétré des lois contenues dans ce chapitre. Elle est déjà 
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§ 27. Sous ce titre nous comprenons, comme soumis 
aux mêmes règles de déclinaison, les substantifs, les ad- 
jectifs, les pronoms, les participes, les infinitifs et les 
gérondifs, dont nous traiterons d’ailleurs séparément. 

I. DES SUBSTANTIFS. 

§ 28. Nombres. — Il y a en sanscrit trois nombres : le 
singulier, le duel et le pluriel. Leur emploi, dans le dis- 
cours, est de rigueur, suivant le nombre de personnes ou 
de choses dont il s’agit. 

§ 29. Genres. — Il y a aussi trois genres : le masculin, 
le féminin, le neutre. Malgré celte division des substan- 
tifs, la langue sanscrite attribue, sans raison apparente 

moins aisée en latin, en grec et en allemand, parce que ces langues 
s’éloignent davantage de la primitive langue âryenne. Enfin, quand on 
tente de l’appliquer aux langues néolatines, on est sans cesse arrêté par 
les plus étonnantes métamorphoses. Comment, en effet, reconnaître 
quadragesima dans carême , et xuSwvwv dans coing ? 
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(comme le font toutes les langues de l’Europe, excepté 
l’anglais), le genre masculin ou féminin à des objets natu- 
rellement neutres. Elle aussi, malgré sa régularité, inter- 
vertit ou confond souvent ces deux genres quand il s’agit 
d’animaux, et n’en réserve l’emploi rigoureux qu’aux 
deux sexes de l’espèce humaine, 

S 30. Cas. — H y a huit cas : nominatif, vocatif, accu- 
satif, instrumental, datif, ablatif, génitif, locatif (1). 

L’emploi de six de ces cas est connu de toute personne 
qui sait le grec ou le latin ; quant aux deux autres, sans 
être particuliers à la langue sanscrite, ils seront nouveaux 
pour l’étudiant. L 'instrumental indique que l’objet désigné 
par le nom joue le rôle d’instrument ou de moyen ; et le 
locatif, que cet objet joue le rôle de lieu ou de partie 
déterminée. Ex. : « 11 le frappa d’un bâton (instrum.) à la 
tète (locatif) ; Dieu produit en nous (locat.) son amour 
par l’idée (instr.) de sa beauté. » 

Ces deux cas expriment des rapports d’idées extrême- 
ment fréquents ; aussi ne sont-ils pas moins usités que les 
autres dans les livres indiens. 

§ 31. Déclinaisons. — Il faut, avant tout, connaître le 
thème du nom, forme absolue, qui n’est d’ordinaire celle 

(t) Habituellement, au lieu de leur donner des noms, les grammai- 
riens indous les numérotent. Faisant abstraction du vocatif (qui ne leur 
semble qu’une nuance du nominatif), ils appellent ainsi les modifica- 
tions du thème décliné : Nominatif, premier cas; accusatif, second cas ; 
instrumental ou causatif, troisième; datif, quatrième; ablatif, cin- 
quième) génitif, sixième ; locatif, septième. 
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d’aucun cas, et qui par conséquent ne s’emploie pas dans 
le discours. Le thème sert à présenter le mot dépouillé de 
toute flexion casuelle, de même qu’en grec et en latin on 
présente d’abord le nominatif. Ainsi, frrf^. montagne, 
est un thème qui fait au nominatif frrfpT, giris; ainsi 
encore, ftpr, çiva, heureux, fait aux trois genres çivas, 
cwâ, civam. 

C’est d’après les thèmes, que l’on distingue en sanscrit 
six déclinaisons. La première comprend les thèmes finis- 
sant par a ou a; la seconde, les thèmes en i, u; la troi- 
sième, les thèmes en î, û ; la quatrième, les thèmes en y ; 
la cinquième, en æ, 6, so ; la sixième, les thèmes finissant 
par une consonne. 

§ 32. PREMIÈRE DÉCLINAISON. 

THÈMES EN ^ fl, gq fl. 

La première déclinaison comprend les thèmes mascu- 
lins ou neutres en a, et les féminins en â. Il n’existe 
pas de féminins en a bref; il n’y a pas de masculins ni 
de neutres en d long. 

Cette déclinaison répond à la première et à la seconde 
des Latins et des Grecs : us, a, um ; oj, n, ov (1). 

(I) Pour aider l’intelligence, nous omettons à dessein, dans celte 
Grammaire, les règles relatives au Visarga et à l’Anuswâra, et nous 
donnons les formes pleines des mots, en m et en s. Mais ces règles n’en 
conservent pas moins toute leur valeur dans l’usage de la langue. 
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THÈMES. — m. %5î f. n. frjrg- 

Heureux (1) çiva çivâ çiva 



Sing. 



Plur. 



Duel. 



(1 ) C’est au^si !c nom du dieu Çioa, qui, avec Brahma et Visnu, 
compose la trinité indienne, subordonnée au Brahma neutre (Dieu 
primitif et universel). 

(2) C'est l’ancien ablatif latin, en d, tel qu’il nous est connu par 
l’inscription de la colonne rostrale : prcesented sitmod dictatarcd , in 
allod marid, etc. 



MASCULIN. 


• 

FÉMININ. 


NEUTRE. 


Nom. 


çivas 


çivâ 


çivam 


Yoc. 


çiva 


çivê 


çiva 


Acc. 


çivam 


çivâm 


çivam 


Ins. 


çivêna 


çivayâ 


çivêna 


Dai. 


çivâya 


çivciyæ 


çivâya 


Abl. 


çivât (2) 


çivâyâs 


çivât 


Gén. 


çivasya 


çivâyâs 


çivasya 


Loc. 


çivê 


çivâyâm 


çivê 


Nom. Voc. 


çivâs 


çivâs 


çivâni 


1 Acc. 


çivàn 


çivâs 


çivâni 


| Ins. 


çivæs 


çivdüis 


çivæs 


Dat. Abl. 


çivéôyas 


çivdByas 


çivéUyas 


Gén. 


çivânâm 


çivânâm 


çivânâm 


Loc. 


çivésu 


çivâsu 


çivêsu 


N. V. Ac. 


ÇÎV30 


çivê 


çivê 


1 I. D. Ab. 


çicâtiyâm 


çivâtiyâm 


çivâüyâm j 


| G. Loc. 


çivayôs 


çivayôs 


çivayôs 

1 
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g 33. Remarques. — Au singulier, le neutre ne diffère 
du masculin qu’au nominatif. 

Mais dans le pluriel et le duel, il en diffère au nomi- 
natif, au vocatif et à l’accusatif ; le neutre ayant en sans- 
crit, comme en grec et en latin, ces trois cas semblables. 

De plus, le duel féminin ne diffère ni du masculin ni 
du neutre, hormis à ces trois' mêmes cas. 

§ 34. SECONDE DÉCLINAISON. 
thèmes en i bref, et 3, u bref. 

La seconde déclinaison comprend des noms masculins, 
des féminins et des neutres. Ces mots ne diffèrent pas 
entre eux quant au thème, et ne distinguent les genres 
que par les flexions des cas. (V. les tableaux, p. 58, 59.) 

.J 

g 35. Remarques. 1. 11 y a, dans cette déclinaison, une 
grande analogie entre les flexions du masculin et celles 
du féminin; elles ne diffèrent qu’à l’instrumental du sin- 
gulier et à l’accusatif du pluriel. 

2. Dans le neutre, il faut remarquer l’insertion de la 
nasale, jouant ici le rôle de lettre de liaison. (Pour l’n 
dans les cas de vâri, voy. § 1 8, 3°.) 

3. La déclinaison des thèmes en u suit exactement celle 
des thèmes en i ; car le v est la semivoyelle de l 'u, comme 
1 h y est la semivoyelle de IV. 

4. Le neutre singulier des adjectifs en i et en u se 
décline ordinairement comme vâri, tàlu; mais il peut 
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THÈMES. — ni. êfifa f. TrfH n. 

kavi mati vâri 

poëte pensée eau 



MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTHE. 


Nom. 


kavis 


matis 


vdri 


Voc. 


/cuvé 


maté 


vdré 


Acc. 


kavim 


matim 


vâri 


Ins. 


kavinâ 


matyd 


vârind 




kavayê 


rnatayê 


vâriné 


j Abl. 


kavés 


matés 


vârinas 


Gén. 


kavés 


matés 


vârinas 


Loc. 


kavso 


matso 


vârini 


N. Yoc. 


kavayas 


matayas 


vârini 


Acc. 


kavin 


matis 


vârini 


Ins. 


kaviBis 


matiBis 


vâri Bis 


D. Abl. 


kaviByas 


mat ib y as 


vâriByas 


Gén. 


kavîndm 


matinâm 


vârinâni 


Loc. 


kavièu 


rnatisu 


vârièu 


N. V. Ac. 


kavi 


mati 


vannî 


I. D. Ab. 


kaviBydm 


matiBydm 


vâriBydm 


G. Loc. 

- 


kavyôs 


matyôs 


vârinôs 



suivre aussi les masculins kavi, Bânu, excepté au nomi- 
natif et à l’accusatif. — Le féminin des adjectifs en f suit 
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m. m-J f. $3 n. rTT^ 

Sânu dénu tâlu 

soleil vache palais (de la bouche) 



MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE 


Nom. 


, bânus 


t ténus 


tâlu 


Y oc. 


ïïânô 


âênô 


tâlô 


Acc. 


Bânum 


âênum 


tâlu 


1ns. 


üdnund 


dénwâ 


tâlunâ 


Dat. 


fiânavé 


dênavê 


tâlunê 


Abl. 


tiânôs 


dénôs 


tâlunas 


Gén. 


Uânôs 


clênôs 


tâlunas 


Loc. 


üânm 


âênao 


tâluni 


Nom. Voc. 


bânavas 


dênavas 


tâlûni 


Acc. 


Uânûn 


âênûs 


tâlûni 


Ins. 


bdnuUis 


dênubis 


tdlubis 


Dat. Abl. 


UânuUyas 


dênubyas 


tâluÜyas 


Gén. 


tiânûndm 


dénûnâm 


tâlûnâm 


Loc. 


üânusu 


dénusu 


tdlusu 

ë. 


N. V. Ac. 


Udnii 


dênû 


tâluni 


I. D. Ab. 


üânubyâm 


üênubyâm 


tdlubyâm 


G. Loc. 


bànwôs 

£ 


dênwôs 


tdlunôs 

Jk, 



la règle générale ; mais celui des adjectifs en u prend or- 
dinairement la terminaison î : TTf, mfdu, tendre; fém. 
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Trsft , mfduÀ ; quelquefois il allonge seulement Vu final; 
dans ces deux cas il suit la troisième déclinaison. 

§ 36, TROISIÈME DÉCLINAISON. 

THÈMES EN ^ t, 3T Û, longs. 

La troisième déclinaison ne comprend que des mots 
féminins et quelques masculins ; car aucun neutre ne 
finit par une voyelle longue (1). Ceux qui sont monosylla- 
biques présentent des caractères particuliers, que nous 
allons indiquer (2). (Y. le tableau ci-contre.) 

§ 37. Remarque. Dans la déclinaison des monosyllabes, 
on observera que la voyelle longue du thème se décom- 
pose en une brève et sa semivoyelle devant les flexions 
commençant par une voyelle. On remarquera aussi que, 
par suite de ce dédoublement, les terminaisons ne restent 
pas longues comme elles le sont dans les polysyllabes. 

(1 ) La sixième déclinaison fait seule exception à cette règle; encore 
verrons-nous que, pour abréger autant que possible la voyelle, le 
neutre de cette déclinaison change ordinairement dans les adjectifs la 
diphthongue se en i, \’ô et YSO en u. 

t2) Ils sont d’ailleurs en fort petit nombre et désignent ordinairement 
des choses abstraites. 
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POLYSYLLABES. 

f. zzt f. ZPJ 
nadi vadû, 

fleuve femme 



MONOSYLLABES. 

m u 

crainte terre 



1 Nom. 


nadi 


vadtes 


dis 


dits 


Voc. 


nadi 


vadu 


dis 


dâs 


Ace. 


nadim 


vaâûm 


diyam 


duvarn 


Ins. 


nadyâ 


vadwâ 


diyâ 


dievâ 


mmm 


nadyæ 


vadwæ 


diyê 


dt/vé 


■Ab. Gén. 


nadyâs 


vadwâs 


diyas 


duvas 


Loc. 


nadyâm 


vadwâm 


diyi 


duvi 


N. Voc. 


nadyas 


vadwas 


diyas 


duvas 


Acc. 


nadîs 


vadüs 


diyas 


duvas 


Ins. 


nadi dis 


vadûdis 


didis 


dùdis 


D. Ab. 


nadîdyas 


vadûdyas 


didyas 


dûdyas 


Gén. 


nadînâm 


vadûnâm 


diyâm 


dievnm 


1 Loc. 


nadîèu 


vadûsu 


disu 


d teste 


N.V. Ac. 


nadyso 


vadwæ 


diyæ 


dievæ 


I. D. Ab. 


nadidyâm 


vadüdyâm 


dîdyâm 


dùdyâm 


G. Loc. 


nadyôs 


vadwôs 


diyôs 


dtevûs 
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SECONDE 1 


PARTIE. 




§ 38. QUATRIÈME DÉCLINAISON. 


TH KM ES EX f. 




m. WFT 


f. JTTH 


n -.vn 


pitr 


mâtr 

( 


dà/r 


père 


mère 


qui donne 




MASCULIN. 


fAmixik. 


2VEUTRS. 




1 . 




5 
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Celte déclinaison comprend des mots masculins et 
des féminins, et quelques composés neutres. On peut 
considérer tous les noms en r comme formés d’une ra- 
cine. et du suffixe de l’agent, rj, tr (lat. ter, gr. rr,p, 
etc.). Seulement, quelques-uns ont perdu le t, oblitéré 
par l’usage et par l’euphonie. Tel est F3RT, swasy, sœnr, 
pour swasly (allem. Schwester ; angl. sister) (t). 

S 39. Remarque. Le masculin ne diffère du féminin 
qu’à l’accusatif pluriel. 

Le neutre conserve le thème en r à tous les cas des 
trois nombres. 

g 40. CINQUIÈME DÉCLINAISON. 

THÈMES EN ^ «B, 5T d, ÿt 30. 

Celte déclinaison comprend quelques monosyllabes 
masculins ou féminins, dont les flexions sont les mêmes 
pour les deux genres. Quant au neutre des adjectifs 
coniposés en æ. ô, æ, il abrège la diphthongue æ en i, 
i’o et l’w en u, et dès lors il suit la seconde déclinaison. 
Cependant, au singulier, l’instrumental, le datif, l’ablatif et 
le génitif, — au pluriel, le génitif, — au duel, le génitif 
et le locatif, — peuvent se décliner comme le masculin 
et le féminin. 

Remarquez l’analogie de celte déclinaison avec celle 
de certains mots latins ou grecs : res, bos. newis, wô.;. 

(I) Voyez § 120. 
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m. f.*^- m. f. îTT f. ïft 

rx ■ gô nsn 

richesses bœuf, vache navire 



S. 



P. 



D. 



g 41. SIXIÈME DÉCLINAISON. 

THÈMES FINISSANT FAR UNE CONSONNE. * 

Cette déclinaison renferme des mots de tous les gen- 
res, soit simples, soit composés. Les terminaisons des 
cas sont les mêmes au masculin et au féminin; et quant 

« * 

S 



Nom. Yoc. 


rds 


ysos 


nsos 


Acc. 


râyam 


gàm 


ndvam 


Ins. 


râyâ 


gavâ 


nâvâ 


mmm 


râyê 


gavé 


nâvc 


Ab. Gén. 


rayas 


gôs 


nâvas 


Loc. 


râyi 


gavi 


ndvi 


Nom. Yoc. 


râyas 


gavas 


îwvas 


Acc. 


rayas 


gâs 


ndvas 


1ns. 


râiïis 


gôliis 


n æ bis 


D. Ab. 


râüyas 


gôüyas 


nsoliyas 


Gén. 


râyûm 


gavâm 


ndvâm 


Loc. 


râsu 


gôsu 


nsosu 


N. V. Ac. 


râyso 


gâvæ 


ndvm 


I. D. Ab. 


râtiyâm 


gôüydm 


nsoiïyrim 


G. Loc. 


râyûs 


gavôs 


ndvôs 

\ 
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au neutre, il n’en diffère qu’au nominatif, au vocatif et 
à l’accusatif. Voici le tableau de ces terminaisons : 



MASCULIN ET FÉMININ. 


NEUTRE. 




SÎQg. 


plur. 


duel. 




siug. 


plur. 


duel. 


N. V. 


» 


as 


00 


N. V. 


» 


i 


î 


Acc. 


am 


as 


30 


Acc. 


» 


i 


t 


Ins. 


â 


Bis 


B y dm 


1ns. 


d 


Bis 


Byâm 


Dat. 


ê 


B y as 


Byâm 


Dat. 


ê 


Byas 


Byâm 


Ab. 


as 


byas 


Byâm 


Ab. 


as 


Byas 


Byâm 


Gén. 


as 


dm 


6 s 


Gén. 


as 


dm 


ôs - 


Loc. 


i 


su 


6s 


Loc. 


i 


su 


6s 



La sixième déclinaison est donc régulière quant aux 
terminaisons. Mais pour unir ces désinences à la racine, 
il faut distinguer trois classes de mots : 

1° Ceux dont le thème est unique. Ex. : fèjC, vid, qui • 
sait ; ïTsT , Bvj, <l ui mange. 

2° Ceux qui ont deux thèmes. Ex. : rTÇr^, tudat, ou 
, tudant, qui frappe; de tud (lat. tunderé). 

3° Ceux qui en ont trois. Ex. : ïïcfte, pratîc; ïmiq , 
pratyac; pratyanc, occidental. 

§ 42. Première Classe. — thème unique. 

Les thèmes uniques se déclinent conformément au 

tableau ci-dessus, en suivant les lois de l’euphonie. 

s 
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f. yud, combat. 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


DUEL. 


N. V. 


yut 


n. y. a. 


yudas 


N.V.A. 


yudæ 


Acc. 


yudam 


Ins. 


yudtiis 


I. D. A. 


yudüydm 


Ins. 


yudâ 


D. Ab. 


yudüyas 


G. Loc. 


yudûs 


l| 


yuâê 


Gén. 


yudâm 






Ab. G. 


yudas 


Loc. 


yutsu 






Loc. 


yndi 











§ 43. Remarques. 1° Les racines en n, à la fin des 
composés, font le féminin en î, qui se décline sur nadi 
(3° décl.) 

2° Les désidératifs en x (vivix, qui désire entrer) , venant 
d’une forme primitive en çs, et non en kè, rejettent cet s 
devant les consonnes des flexions et se déclinent comme 
les thèmes en e, en suivant pour cette finale les lois 
d’euphonie (1); l’x ne persiste donc que devant les 
voyelles des flexions. Du reste, la déclinaison est régu- 
lière : ferrer, viviti vivitsu; vividüis; 

, vivixam, etc. 

*N 

3° Les thèmes finissant par deux consonnes dont la 
première est une nasale autre que n, perdent la finale 
et changent leur nasale en n. Ex. : i^osi , k'anj, qui s’agite 

(1) Voyez § 17, 4 # . — Voyez aussi § 21 , 3 e alinéa. 
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(employé à la fin des composés) ; nom., voc. Han, instr. 
HanBis, loc. Hanêu (ou Hantsu). 

§ 44. Seconde Classe. — thèmes doubles. 

Cette classe comprend les noms dont le thème a deux 
formes : l’une forte ou nasale, l’autre faible. Cette diffé- 
rence entraîne la division des cas en deux classes : les 
cas foi'ts, qui se tirent du thème fort, et les cas faibles, 
qui se tirent du thème faible. 

Les cas forts sont le nom., le voc., l’acc. du singulier 
et du duel, le nom. et le voc. du pluriel ; c’est-à-dire, en 
somme, tous les cas directs, excepté l’acc. pluriel. Tous 
les cas obliques et l’acc. plur. sont réputés faibles. 



Th. fort, tudant ; th. faible tudat, qui frappe. 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


DUEL. 


N. Y. 


tudan 


N. V. 


tudantas 


N.V.A. 


ludantæ 


Acc. 


tudantam 


Acc. 


tudatas 


I.D. A. 


tudadbyâm 


Ins. 


tudalâ 


Ins. 


tudadSis 


G. L. 


tudatôs 


Dat. 


tudatê 


D. Ab. 


ludadByas 






Ab. G. 


tudatas 


Gén. 


tudatâm 






Loc. 


tudati 


Loc. 


tudatsu 
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S 45. Troisième Classe. — thèmes triples. 

L’existence de trois thèmes différents pour un même 
nom entraîne la _ subdivision des cas faibles en deux 
séries; à savoir: les cas faibles proprement dits, où la 
flexion commence par une consonne, et les cas très- 
faibles, où la flexion commence par une voyelle. 

ticUfet UrÙ^I 

Th. fort, pralyanc, occidental; th. faible, pratyac ; 

HrfNr 

N 

Th. très-faible, pratic. 





SINGULIER. 




PLURIEL. 




DUEL. 




BcWîT 


!RÏÏÎ 


N. V. 


pratyay 


N. y. 


pratyancas 


N.V.A. 


pratyancio 


Acc. 


pratyancam 


Acc. 


pratîcas 


I. D. A. 


pratyagüyâm 


Ins. 


pratîcâ 


Ins. 


pralyagUis 


G. L. 


pratiéôs 


Dat. 


praticê 


D. A. 


pra/yagüyas 






A. G. 


pralîcas 


Gén. 


praticâm 






Loc. 


pratlci 


Loc. 


pratyaxu 







§ 46. Remarques. Le nombre des mots qui présen- 
tent un triple thème est très-borné; mais il n’en est pas 
de môme des thèmes doubles. 
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1° at ; mat; gH , vat (thème fort, ant, niant (t), 

vant). Ces suffixes perdent le t au nom. et au voc. sin- 
gulier, suivant la règle d’euphonie. En outre, niant et 
vant allongent l’a au nomin. singulier : çrimân, 

heureux, et non çriman. 

Le féminin ( çrîmatî ) se tire du thème faible; il se 
décline sur nadi. Il en est de même du neutre, excepté 
au nom., au voc. et à l’acc. du pluriel. 

Quand les participes présents (dont le suffixe est at) 
ont le redoublement verbal de la première syllabe, ils 
tirent tous leurs cas de la forme faible du thème, çt, dâ, 
donner : TJ^r{ , dadat, donnant, et non dadan ; plur. dada- 
tas ; duel, dadatæ; fém. sing. dadatî. 

2° PT , in; fPT , min; faR , vin. Ces suffixes se décli- 

N N 

nent régulièrement, et forment leur féminin par l’addition 

de t. , danin, riche : âaninî. 

*\ 

3°5^T, an; tr, man ; qrr , van. Ces suffixes allongent 
l’a aux cas forts du masculin (excepté au voc. sing.), 
aux cas très-faibles, et devant la flexion î du féminin 
et du duel neutre. Ils rejettent cette voyelle, si elle n’est 
précédée que d’une seule consonne; ils la gardent, s’il y 
en a deux. Dâvan, donnant : instr. ddvnâ; yajwan, 
sacrifiant : yajwanâ. Pourtant, au locatif, on dit 

également dâvni et dâvani ( 2). 

(1) Ce mot est aujourd’hui bien reconnaissable encore dans le menti 
persan, qui toutefois procède du zend. 

(2) Voyez § 1 12. 
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4 ° 577 , os. Les thèmes en as sont réguliers. Seulement 
au nom. masc. et féra. ils allongent l’a : f. apsarâs, nym- 
phe céleste. Au neutre, ils restent brefs : vacas, discours. 

5° ^7^, 377/ ù, us, sont des suffixes neutres et réguliers. 

6° ^777^, iyus, suffixe de quelques comparatifs, tire ses 
cas forts de îyans. Il allonge l’a, excepté au voc. sing. ; et 
la nasale qui subsiste après le retranchement de l’s, est 
toujours Yn dental : 37777 ^, çrêyas, meilleur, fait donc au 
nominatif çrêyân. 

7° ^7^, vas, suffixe du participe passé, tire ses cas forts 
de vans, et suit exactement la règle précédente. Dans les 
cas très-faibles, vas se change en ô 7 T , us, dont IV devient 
s par euphonie. Les cas faibles se tirent de val. Le thème 
«05 ne produit donc, après tout, que le nom., le voc. et 
l’acc. singulier neutre. , rurudvas, ayant pleuré; 

nom. rurudvân, inst. n/rudvadüis, gén. rurudusâm, etc. 

§ 47 . H. DES ADJECTIFS. 

En sanscrit, ainsi qu’en grec et en latin, il n’y a pas 
de déclinaison particulière pour les adjectifs. Ils rentrent, 
suivant les terminaisons de leurs thèmes, dans quelqu’une 
des six déclinaisons de substantifs. Il faut donc seulement 
connaître : l°les thèmes des trois genres; 2° les suffixes 
des degrés de comparaison. 

§ 48 . — I. Thèmes des genres. 1° La plupart des ad- 
jectifs sont en 5, a, pour le masculin et le neutre, et en 
57, a, pour le féminin ; celte grande catégorie a pour type 
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çivaa, çivd, çivam, première déclinaison. En prononçant 
civas, civâ, civam, on voit combien est grande l’analogie 
avec les formes gréco-latines ( 1 ). 

Quelques-uns de ces adjectifs font aussi le féminin en 
i ( 2 ), et le déclinent comme tiadi (troisième déclin.). Ex.: 
sundara, beau : fém. TpiÇiJT, sundarâ ou sundarî. 

Cela a lieu surtout pour les adjectifs composés qui expri- 
ment l’état ou la qualité d’une partie du corps. 

2° Les thèmes en i , sont des trois genres et suivent la 

seconde déclinaison (remarq. 4). Ce sont, presque tous, 
des adjectifs composés possessifs dont le second membre 
est un mot en i : mahâdyuti, qui a un grand éclat. 

La classe en est peu nombreuse. 

3° Les thèmes en 3 , u (masc. et neut.) font le féminin 
en ~£, û, ou en cft, vî. Ex. : mrdu, tendre : JqiTT, mydwi. 
Quelquefois ils ont le féminin semblable au masculin. 
Pyïu, large : rrgt, prlwî ou tjïj, pria. — Quand l’« es 
précédé de deux consonnes, le féminin est toujours en û. 
Pdndu, pâle : fém. fjRi^ , pdndû. Cette classe est plus 
nombreuse que la précédente. 

4° Les adjectifs terminés par y, par une voyelle lon- 
gue ou par une diphthongue, sont des adjectifs composés. 
Ils suivent la déclinaison indiquée par leur terminaison. 
Toutefois, la diphthongue étant considérée comme une 

(t) Il a suffi, comme on voit, d’articuler l's qui est caché sous le 
visarga, et de faire abstraction de la nasalité de l’wi du neutre. 

(3) Comparez ici les féminins grecs en « et ». 
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vj-ddi, le thème neutre est le plus souvent terminé par la 
brève correspondante et en suit la marche ordinaire. Ainsi 
(seconde déclinaison), on dit, au masculin et au féminin, 
bakuræ, qui a beaucoup de biens : neutre, bahuri. 

5° Les thèmes finissant par une consonne ont le féminin 
en î. Danin, riche : daninî. Ou bien, servant 

pour tous les genres, ils suivent entièrement la sixième 
déclinaison, Darmavit (m. f. n.), qui connaît la loi. 

Quand le thème est multiple, le féminin se fait ordinai- 
rement en î et se tire de la forme la plus atténuée. Ru- 
rudvas : rurudusî ; tudant : tudatî. 

S 49. Degrés de comparaison. — 1° Le comparatif a 
pour suffixe <q, tara (re^o;) et le superlatif, Lama 
(roro;, timus), lesquels font au féminin tard, tamâ et sui- 
vent la première déclinaison, çivas, çivâ, çivam (1). 

Ces suffixes s’ajoutent, suivant les lois d’euphonie, au 
thème commun du masculin et du neutre. Punya, pur ; 
punyatara, punyatama. Danin, riche : jlanitara, danitama. 

Quand on les ajoute au thème féminin, ils n’ont d’em- 
ploi qu’au féminin, de sorte que ce genre se trouve 
exprimé deux fois dans le même mot. 

Enfin, ces mêmes suffixes peuvent s’ajouter, comme en 

(I) Dans le latin primitif, la finale tumus ou timus (qui pouvait aussi 
perdre sou t initial) possédait cette valeur superlative. Postumtis ou 
postimus (que l’ignorance a défiguré plus tard en posthumus, comme 
s’il se fût agi de l’humus, de la terre), signifiait simplement « le tout-à- 
fait dernier. » 
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latin et en grec, à des prépositions ou particules insépa- 
rables. Ut, en haut : uttara, pins élevé ; 3^77, ut- 

tama, le plus élevé. 

2° Plusieurs adjectifs ont le comparatif en . îyas 
(gr. tcov, lat. ior), f. îyasî, et le superlatif en ièïa (gr. 
wroç), f. îèïâ. Ces suffixes s’ajoutent le plus souvent à une 
racine ou à un thème soit inusité, soit sensiblement diffé- 



rent du positif : 








bahu, nombreux 


bûyas 


bûyiita 






Babîyas 


Bahisla 


W- 


Vf ça, nombreux 


Braçiyas 


Braeista 




uni, large (sÿpùç) varîyas 


varista 


s?» 


gu.ru, vénérable 


garîyas 


garièla 




çrî (?), bon 


çréyas 


çrêsta 




yuvan, jeune 


yavîyas 


yavista, etc. 



Plusieurs d’entre les exemples précédents montrent 
clairement la modification subie par la racine du positif : 
ainsi varîyas n’est qu’une autre forme de uru suivie du suf- 
fixe îyas; çréyas (* petm) nous offre le gouna de çrî, inusité 
comme adjectif déclinable ; braçiyas, un gouna de Br ça. 
On ajoute quelquefois à la seconde forme superlative ( isla ) 
les désinences ordinaires du comparatif et du superlatif 
{tara, tama) . Ainsi, de pâpista, qui est déjà beaucoup 
plus fort que le positif papa, pervers, et qui veut dire 
tout-à-fait criminel, on peut faire pâpisïatara, pins scélérat, 
et pâpislatama, très-scélérat. 

Quant à l’emploi du comparatif, il faut observer qu’en 
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sanscrit (comme en latin et en grec), cette forme rem- 
place souvent le positif sans ajouter aucun degré à sa signi- 
fication. 11 en est quelquefois de même du superlatif. 

g 50. NOMS DE NOMBRE. 

Les Indiens suivent la numération décimale et écrivent 
les nombres comme nous. C’est d’eux que nous avons reçu, 
quoique par l’intermédiaire des peuples musulmans, les 
chiffres improprement nommés arabes, qui, dans les livres 
arabes eux-mêmes, s’écrivent de gauche à droite, à rebours 
du texte où ils se trouvent intercalés. Les mots qui expri- 
ment les nombres doivent être assimilés aux autres noms 
substantifs et adjectifs, puisqu’ils en suivent les déclinai- 
sons selon les genres, les nombres et les cas. 

§ 51. I. Nombres cardinaux. — Voici la liste de leurs 
thèmes ; nous en donnerons ensuite les déclinaisons. 



un 


êka 


vingt 


vinçati 


deux 


dwi 


vingt-un 


ékavinçati, etc. 


trois 


tri 


trente 


trinçat 


quatre 


catur 


quarante 


catwdrinçat 


cinq 


pané an 


cinquante 


panéâçat 


six 


sas 


soixante 


sasti 


sept 


saptan 


soixante-dix 


saptati 


huit 


astan 


quatre-vingt 


açîti 


neuf 


navan 


quatre-vingt-dix 


navati 


dix 


daçan 


cent 


çata ou ckaçata 


onze 


êkadaçan 


mille 


sa/iasra ou êkasahasra 
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douze 


divddaçan 


dix mille 


ayuta 


treize 


trayôdaçan 


cent mille 


laxa (1) 


quatorze 


calurdaçan 


un million 


niyula 


quinze 


pancadaçan 


dix millions 


kôti 


seize 


èôdaçan 


cent millions 


arbuda 


dix-sept 


saptadaçan 


un billion 


mahârbuda 


dix-huit 


astâdaçan 


dix billions 


padma 


dix-neuf navadaçan 


cent billions 


mahâpadma 


(ou ûnavinçati) 


un trillion 


k’arba 


Les quatre premiers 


nombres ont une déclinaison par- 



ticulière : 

1° êka, un, se décline comme çiva aux trois genres. 
11 a un comparatif, êkatara, seul entre deux; et un superla- 
tif, êkatama, seul entre plusieurs. 

2° fs*. dwi, deux, forme, en se déclinant, un duel, que 
voici en entier : 



MASCULIN. 

tt 



N. Y. Ac. 
I. D. Ab. 
G. Loc. 



dwso 

dwdUyâm, 

dwayôs, 



FÉMININ BT NEUTRB. 

-s 

s - 

dwê 

pour les trois genres, 
pour les trois genres. 



3° t%, tri, trois. Au masculin et au neutre, il se rap- 
porte à kavi, vâri (seconde déclinaison) . Le féminin vient 



(t) t’/est ce mot que nos voyageurs traduisent par lac, quand ils 
disent a un lac de roupies. » 
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du thème tisf, et se décline sur mâtr (quatrième décli- 
naison) ; sauf le nominatif, qui est tisras, et non tisaras. 
Naturellement ce mot n’a que le pluriel. 



MASC. pfTFRT 
% 


N 


"* ot - fui 


N. Voc. 


trayas 


tisras 


trîni 


Acc. 


trîn 


tisras 


trini 


Ins. 


tritiis 


tisfüis 


tritiis 


Dat. Ab. 


triUyas 


tisrUyas 


triüyas 


Gén. 


trayândm 


tisrnâm 


trayândm 


Loc. 


trisu 


tisfsu 


trisu 



catur, quatre, tire ses cas forts et une partie 
de son neutre, du thème cativar (lat. quatuor), et le fémi- 
nin de catasf, Thaxptç. 



masc. STrcU^^ 


' — 

'‘“•«FTSW 

N 




N. Y. 
Acc. 
Ins. 
D. Ab. 
Gén. 
Loc. 


catwâras 

caturas 

caiuriïis 

caturüyas 

caturnâm 

catursu 


catasras 

catasras 

catasrüis 

catasrüyas 

catasjrnâm 

catasfèu 


catwâri 

catwâri 

caturSis 

caturUyas 

caturnâm 

catursu 
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5° De pancan, à daçan, il n’y a plus 

distinction de genres ; les cas directs ont une forme de 
singulier neutre; les autres cas sont au pluriel. Yoici les 
types de leur déclinaison : 



CIXQ. ^ 


six. rjz 
N 


HUIT. 


N.V.A. 


panca 


sat 


asta 


Ins. 


panéaüis 


sadbis 


astaÜis 


Dat. Ab. 


pancabyas 


sadüyas 


astaüyas 


Gén. 


pancânâm 


èannâm 


astânâm 


Loc. 


pancasu 


satsu 


astasu 



7TTP7 , saptan, , navan, daçan, ont la même 

déclinaison. — Astan se décline également avec le se- 
cond a long à tous les cas : astâüis ; etc. ; et de plus, 
au lieu à'asta, on rencontre quelquefois astso, wrw, oclo. 

6° Les autres nombres cardinaux non terminés par 
daçan se déclinent régulièrement comme des singuliers, 
sans distinction de genres, et sous la forme féminine 
quand celle-ci existe à part dans les déclinaisons. Lors- 
que pourtant ils sont pris substantivement (pour signi- 
fier, par exemple, une vingtaine, une trentaine), ces mots 
ont un duel et un pluriel. 

7° Jusqu’à cent, les nombres terminés par neuf peu- 
vent tous s’énoncer au moyen d’wna, placé devant 
le nombre suivant; ûna signifie moins, diminué, et l’on 
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sous-entend êka, nn, lequel est même quelquefois ex- 
primé : êkônavinçati [êka-ûna- vinçati), vingt moins un. 

On dit de même pâncônaçatam, cent moins cinq, c’est- 
à-dire quatre-vingt-quinze. 

§ 52. II. Nombres ordinaux. Ces nombres tirent leurs 
noms des précédents, dont ils ne sont que des adjectifs 
dérivés ; la plupart d’entre eux se forment par l’addition 
de tama, qui est le suffixe du superlatif ; les autres se 
forment de différentes manières. Un seul ne se tire pas 
du nombre cardinal ; c’est praïama, premier , mol 
qui paraît être une forme superlative de pra, devant. Telle 
est en effet l’analogie du latin prse , prior, primus , et 
du grec npby itpizepos, r.pûxoi. 

Du reste, tous les nombres ordinaux se déclinent 
régulièrement aux trois genres. Voici la liste des dix 
premiers. 







GAEC. 


LATIH. 


De pra : 


praïama 


r.p&zoq 


primus. 


De dwi : 


dwitîya 


àsbzepoç 


« 


De tri : 


tritîya 


Tpiroç 


tertius. 


De catur : 


caturïa 


zérap-oç 


quarlus. 


De pancan : 


pancama 


r.lpKzoi 


quintus. 


De sas 


sasta 


fxzoç 


sextus. 


De saptan : 


suptama 


êSSouoç 


seplimus. 


De aètan : 


astama 


oySooç 


octavus. 


De navan : 


navama 


ËVVSOÇ 


nonus. 


De daçan : 


daçama 


SsmtToç 


decimus. 
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Au delà de dix, les nombres terminés par daçan ou 
retranchent n, ou bien se terminent en in : êkadaça ou 
êkadaçin, onzième. — Voici les nombres ordinaux des 
dixaines : 

20‘ vinçatitama, vinçin ou vinça. 

30 e trinçattama, trinçin ou trinça. 

40' éatwdrinçattama, catioârinçin ou catwârinça . 

50' pancâçattama, pâncâçin ou pancâça. 

60" sastitama. 

70' saptatitama ou saptata. 

80' açititama ou açita. 

90' navatitama ou navata. 

100' çatatama. 

1000' sahasratama, etc. 

Ces adjectifs se déclinent généralement sur çivas, çivâ, 
çivam (première déclinaison) ; mais ceux qui finissent 
en in sont de la sixième déclinaison. 

Remarque. En ajoutant aux nombres ordinaux la lettre 
m, qui caractérise l’accusatif singulier, on forme des ad- 
verbes ordinaux. Ex. : praïamam, premièrement; dwitiyam, 
secondement, etc. Les Latins disent aussi pour d’abord, 
primum qui n’est que l’accusatif de primus. 

§ 53. ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 

HH, cHH , 

Ces mots servent à montrer les objets ou à les rappe- 
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1er à l’esprit. Quand ils accompagnent un substantif, ce 
sont de véritables adjectifs. 

1° HH , HT, HH , sas, sâ, tat, ressemblent beaucoup 
à l’article b, r>, ro (puisqu’en grec Y esprit tient lieud’s), 
ou à l’anglais this, that. Souvent il n’a que le sens d’un 
article (1), mais il peut également signifier celui-ci, ce, 
cet. Quoiqu’il réponde pour le sens aux mots latins is, ea, 
id, il doit avoir eu jadis, dans cette langue, un repré- 
sentant plus direct, dont on voit subsister encore le génitff^ 
{sut) et l’accusatif {se). * 

Du reste, le thème de cet adjectif est ta, dont le / s’est 
changé en s au nom. sing., masc. et fém. seulement. 



SINGULIER* 




PLURIEL. 


* 




MASCUL. 


FÉMI.WN. 


NEUTRE. 




MASC 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. 


sas 


sâ 


tat 


N. 


tê 


tas 


lâm 


Ac. 


tam 




tat 


Ac. 


tân 


tâs 


tâni 


1 L 


têna 


tayâ 


têna 


I. 


tæs 




tæs 


m 


tasmæ 


tasyæ 


tasmæ 


m 


tdbyas 


tdbyas 


tdbyas 




tasmât 


tasyâs 


tasmât 


Ab. 


tâbyas 




tâbyas 


G. 


tasya 


tasyâs 


tasya 


G. 


lêsâm 


tâsâm 


lêsâm 


L. 


tasmin 


tasyâm 


tasmin 


L. 


têsu 


lâsu 


têsu 



(1) Le sanscrit et le lalin n’ont pas d’article; cependant sas qui est 
le moins démonstratif de tous les mots de cette classe, doit très-souvent 
se traduire soit par l’article français, soit par le pronom de la troisième 
personne. Il en est absolument de même de is, ea, id, dans la bonne 
latinité, par exemple dans Cicéron. 
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MASCULIN. 


FÉMININ. 




N. Ac. 


tso 


té 




I. D. Ab. 


tâUyâm 


tâbyâm 


tâbyâm 


G. Loc. 


tayôs 


tayôs 





9 2° TZPST , TOT. cOTÏ > sya s > s V d > a la même signifi- 
cation que le précédent et se décline de même, mais il 
' est plus rare. 

3° 7OTT, ^OT, ^rïï7. ésas, êsd, état, celni-ci, celle-ci. 
Cet adjectif est composé de ê et de sas, sd, tat; il se décline 
comme ce dernier. 11 a le sens du latin’ hic, hœc, hoc. 

4° OTFT , ^OTT . , ayam, iyam, idam, celui-ci (is, 

ea, id des Latins) : 



SINGULIER. 


PLURIEL. 

• 




MASC. 


FÉMIMIN. 


NEUTRE. 




MASCUL. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. 


ayam 


iyam 


idam 


N. 


imê 


imâs 


imâm 


Àc. 


imam 


imâm 


idam 


Ac. 


imân 


imâs 


imâni 


I. 


anéna 


anayâ 


anéna 


I. 


êbis 


âb'is 


obis 


D. 


asmæ 


asyæ 


asmæ 


D. A. 


êbyas 


dbyas 


êbyas 


Ab. 


asmât 


asyâs 


asmât 


G. 


êsâm 


âsâm 


êsâm 


G. 


asya 


asyâs 


asya 


L. 


ésu 


âsu 


ésu 


L. 


asmin 


asyâm 


asmin 












u 
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DUEL. 


i 

N. Ac. 


imso imé imê 


I. D. A. 


dtiyâm, pour les trois genres. 


G. Loc. 


anagôs, pour les trois genres. 



§ 54. Remarques. — È étant le guna de i, le nombre des 
racines de ce mot se réduit à deux : i, a ; qui sont unies 
aux flexions par différentes consonnes euphoniques, sans 
lesquelles la racine se confondrait avec ces flexions et 
serait méconnaissable. Ces consonnes manquent dans la 
déclinaison latine, où d’ailleurs la racine est toujours i, e. 

4° asso, asso, adas, celui-là: 



SINGULIER. 




MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. 


asso 


asso 


adas 


Ac. 


amum 


amum 


adas 


I. 


amunâ 


amuyâ 


amunâ 


D. 


amusmæ 


amusyæ 


amusmæ 


Ab. 


amusmât 


amuèyât 


amusmât 


G. 


amusya 


amuèyâs 


amusya 


Loc. 


amusmin 


amuèyâm 


amusmin 
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f * 

PLURIEL. 




MASCULIN. 


FÉMININ. 


NEUTRE. 


N. 


ami- 


amûs 


amûni 


Ac. 


amûm 


amûs 


amûni 


I. 


amîüis 


amûüis 


amîtiis 


D. Ab. 


amitiyas 


amûüyas 


amitiyas 


G. 


amîsâm 


amîtsâm 


amîsâm 


L. 


ami su 

.... 


amùsii 


A < 

cimisu 



DUEL. 



N. Ac. 


amû, pour les trois genres. 


I. D. Ab. 


amûâyâm, » 


G.L. 


amuyôs, » 



Le vrai thème de ce mot est amû ou ami ; car adas ne 
se rencontre qu’à deux cas du singulier, et asao qu’à un 
seul. Du reste, une remarque semblable porterait sur la 
plupart de ces adjectifs. 



§ 55 . ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

?r^r. sdr- 

Ces adjectifs servent à déterminer les objets, mais sans 
les désigner positivement. 
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1° ?FÎRT, CTT, anyas, anyâ, anyat, autre. 

C’est le latin alius, et le grec àlloç (1). Il se décline comme 
sas, sâ, tat. 

2° , JTSFT , sarvas, sarvâ, sarvam, tout, tout 

entier, quelconque. Ce mot se décline comme sas, sâ, tat, 
avec celte seule différence que le nominatif et l’accusatif 
neutres sont en m, et non en t. 

3° Les déterminatifs suivants se déclinent comme sarva : 

viçwa, quelconque, nêma, demi. Déclinez sur çiva : 

tous. utiaya, tous deux. 

sama, tout entier, para, autre. alpa, peu. 

tous ensemble. arâa, demi. 

sima, id. 

§ 56. ADJECTIF CONJONCTIF OU RELATIF. 

2TT » 

Yas, yâ, yat, qui, est un mot dont la déclinaison suit 
exactement celle de sas, sâ, tat ; il suffit donc de rempla- 
cer par un ya g- l’s ou le t de ce dernier à tous les cas. 
Ce mot répond au grec U> o et au latin qui, quce, quoi/. 

§ 57. ADJECTIF INTERROGATIF. 

» 3TT . f^TïT . 

N N 

Kas, kâ, him, qui ? se décline aussi comme sas, sâ, tat ; 

(1) Il n’y a rien de plus ordinaire dans nos langues que la mutation 
de 17 et de l’n, ou vice versa. 
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la seule différence est au neutre, qui fait kim (et non kat) 
au nomin. et à Paccus. singulier. Ce mot répond au grec 
tiç et au latin guis, quæ, quid ? 

§ 58. PRONOMS PERSONNELS. 

Ces pronoms n’ont pas de vocatif. Leur déclinaison 
présente des particularités qui répondent ordinairement 
à celles du grec et du latin. 

59. PREMIÈRE PERSONNE. 



ïRpT =PPT ^rrSTFT 



SINGULIER. 


VLURIIL. 


DUEL. 


! N. 


aham, je ou moi 


vayam, nous 


Avâm, nous deux 


1 Ac. 


mâm ou mâ 


asmân ou nas 


àvâm ou nso 


1ns. 


maya 


asmàtiis 


dvâBydm 


D. 


rndhyam ou mê 


asmatiyam ou nas 


âvâbyâm ou nso 


Ab). 


mat ou mattas 


asmat 


AvâByâm 


G. 


marna ou mê 


asmâkam ou nas 


dvayôs ou nso 


L. 


mayi 


asmâsu 


âvayôs 



§ 60. Remarques. Dans aham, la racine 5^, ah, répond 

*N 

à Yeg du latin ego et du grec èyû (dorien vym), à Vick ger- 
manique, etc. L’îP^, arn final, est la terminaison com- 
mune des pronoms personnels au singulier et au pluriel. 
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— , asmân répond au dorien xyyc. — , nas, est 

le latin nos, et næ, se retrouve dans le grec m. 



§ 61 . SECONDE PERSO.NHE. 

Wk 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


DUEL. 


N. Y. 


twam, tu, toi 


yûyam vous 


yuvâm, vous deux 


Ac. 


twam ou twâ 


yusmân ou vas 


yuvâm ou vâm 


1. 


twayâ 


yusmâüis 


yuvâbyâm 


B 


tuüyum ou tê 


yuèmaByamou vas 


yuvâbyâm ou vâm 




twat ou twattas 


yusmat 


yuvâUyâm 


G. 


lava ou tê 


yuèmâkam ou vas 


yuvayôs ou vâm 


L. 


twayi 


yuèmâsu 


yuvayâs 



$ 62. Remarques. Au singulier, la racine g, tu, de 
twam, répond au latin tu et au grec cri (dor. tu). Au 
pluriel, la racine est g, yu, (you anglais), qui correspond 
à l’û du grec bye dans lequel l’esprit rude représente 
le va sanscrit. — La forme grr , vas, est le latin vos. — 
Le duel présente la môme racine que le pluriel; mais 
l’ô y est décomposé euphoniquement en uv devant les 
voyelles des flexions. 

Quant à la syllabe sma (qui rend compte du y. de 
r,y£ï{, vyeiç, et du y redoublé de <xyys s, vyyîç), elle existe 
comme une sorte de suffixe de formation, dans plusieurs 
mots que nou&jivons~&huliés précédemment. 
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§ 63. TROISIÈME PERSONNE. 

La troisième personne est exprimée en sanscrit par 
quelqu’un des adjectifs démonstratifs cités plus haut. 

L’idée contenue dans notre pronom réfléchi se, soi, 
est rendue, pour tous les genres, par le mot indécli- 
nable 73TP7, swayam; mais ce mot peut servir pour les 
trois personnes. 

Le mot , âtman, âme, tient lieu fort souvent 

N 

de pronom réfléchi , non-seulement pour la troisième 
personne, mais pour la première et la seconde, aux cas 
du singulier autres que le nominatif. Ce mot a parfois 
aussi le sens direct d’une personne, même au nomi- 
natif. 



§ 64. ADJECTIFS PRONOMINAUX POSSESSIFS. 



F^TT , FcfT, . 

N N 

1° La possession s’exprime le plus souvent en sans- 
crit par le génitif des pronoms personnels. 

2° Mais on emploie aussi l’adjectif swas, swâ, swam, qui 
est le latin suus, sua, suum, et qui signifie à la fois mon, 
ton, son, notre, votre, lenr. — Ce mot se décline entiè- 
rement comme sas, sâ, tat, si ce n’est que le neutre se 
termine en m, et non en t. 

3° La possession s’exprime encore au moyen du suf- 
fixe îya de cette manière : madiya, mien; asmadiya, 
nôtre; twadiya, tien; sarvîya, qui est à tous (rac. sarva); 



4 ’ 
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etc. Ces mots se déclinent comme çiva; ils font le fé- 
minin en â (sur çivâ), ou en î (sur nadî ) . 

4° Enfin, de tjtt, marna, et de lava, avec le"' suf- 
fixe ka, l’on forme les possessifs mâmaka, mien; tâvaka, 
tien, qui ont le féminin en î. 




TROISIÈME SECTION. 



Des verbe». 



S 65. Les racines qui servent à former les substantifs 
et les adjectifs, forment aussi des verbes, au moyen de 
suffixes ou de flexions particulières. Tous les verbes, 
en effet, contiennent, avec l’idée de l’existence, celle 
d’un attribut, c’est-à-dire d’un mot déclinable; et c’est la 
racine, le ddtn, qui exprime cette dernière idée. 
Car, nous le répétons, une racine n’est proprement ni 
verbale, ni nominale, étant par elle-même indépendante 
de toute flexion déterminée. Il ne faut pas même excepter 
de cette loi le verbe substantif, puisque sa racine forme, 
elle aussi, des noms, des adjectifs, et d’autres mots, qui 
contiennent, comme lui, la notion d existence. 

§ 66. Voix. Les verbes sanscrit^ ont trois voix : l’actif, 
le moyen, le passif. 

La forme active, y j 4^, parasmæpadam (trans-itio, 

aliis itio), est ou transitive ou neutre; elle n’est jamais 
passive. La forme moyenne, . âtmanêpadam . 

{sibi ipsi itio), ordinairement transitive ou neutre, prête 
une partie de ses temps au passif, et de plus, elle a 
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quelquefois un sens réfléchi. Quant à la forme passive, 
elle exprime uniquement le passif. Du reste, il est rare 
que l’actif et le moyen soient à la fois en usage pour le 
même verbe, car ces deux formes diffèrent habituellement 
peu de signification. 

Les verbes transitifs gouvernent l’accusatif; les autres 
exigent, suivant leur sens, quelqu’un des autres cas. 

§ 67. Nombres. Il y a trois nombres pour les verbes, 
comme pour les noms. Leur emploi juste est de rigueur; 
ils ne peuvent se suppléer. 

§ 68. Personnes. Il y a trois personnes pour chaque 
nombre; et cela, au duel; comme au pluriel, à l’impératif 
comme aux autres modes. Les lacunes du grec et du la- 
tin ne se manifestent pas ici. Aucun signe particulier 
n’exprime le genre des personnes. 

§ 69. Temps. Il y a neuf temps, que nous diviserons 
en temps principaux et en temps secondaires. 

Les temps principaux se ressemblent surtout par leurs 
flexions; ils diffèrent par leurs suffixes. Les mêmes ana- 
logies ont lieu entre les temps secondaires; et de plus, 
les temps secondaires ont les mêmes suffixes que leurs 



temps principaux. 




TEMPS PRINCIPAUX. 


TEMPS SECONDAIRES. 


H 

Présent. 


Imparfait. 


Futurs. 


{Conditionnel. 




(Aoristes. 


Parfait. 


Plus-que-parfait. 
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§ 70. Modes. 11 y a trois modes : l’Indicatif, qui se 
rencontre à tous les temps; l’Impératif, qui n'existe 
qu’à un seul; l’Optatif, qui présente de grandes ana- 
logies avec le Subjonctif latin, et que l’on rencontre 
seulement au présent et à l’aoriste premier. 

Pour ce qui est des Participes, du Gérondif et de 
l’Infinitif, ce sont en sanscrit de véritables noms. Nous 
en parlerons ci-après. 

§ 71. Augment et Redoublement. Les temps secondaires 
sont caractérisés par l’augraent, lequel consiste dans la 
lettre 3 j, a, placée au commencement du mot; l’augment, 
en sanscrit comme en grec, « ne sort pas de î indicatif. » 
Si le verbe commence par une voyelle, l’augment, d’après 
les règles d’euphonie, peut se combiner avec elle ; on 
retrouve donc ici un augment temporel et un augment 
syllabique. 

Quant au redoublement, il signale le parfait et le plus- 
que-parfait ; mais de plus, en sanscrit, comme en grec, 
certains verbes ont un redoublement à d’autres temps : 
Ex. : dâ, donner: dadâmi, je donne ; , 

adadâm, je donnais. (Voyez § 1 18.) 

11 consiste à répéter la première syllabe de la racine, 
soit intégralement, soit abrégée, soit modifiée suivant 
certaines règles euphoniques, dont voici les plus géné- 
rales ; 

§ 72. 1° Si la première syllabe commence par une seule 
consonne, on répète celle-ci avec sa voyelle (abrégée 
quand elle est longue). Car, aller: èaedra, je suis allé. 
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2° Si le mot commence par deux ou plusieurs con- 
sonnes, on ne répète que la première, modifiée au besoin 
suivant les règles 4 et 5. Grah, prendre : jagrâha, j’ai 
pris. 

3° Si la première des deux consonnes est une sifflante, 
c’est la seconde que l’on redouble ; — slâ, être debout : 
tisïâmi, je sais deboat ; — sauf le cas où cette seconde 
consonne est une semivoyelle ou une nasale; car alors 
c’est la sifflante initiale que l’on répète. Ç ru, écouter : ça- 
çrâva, j’ai éooaté. Smr, se souvenir : sasmâra, je me suis 
souvenu. 

4° A la place d’une aspirée, on met la douce corres- 
pondante : sourde pour sourde, sonore pour sonore. Dâ, 
placer ; daddmi, je place ; xiünui. 

5° Si la consonne à répéter est une gutturale, on la 
remplace par sa palatale non aspirée ; c’est-à-dire k ou 
k par ç, et y ou g par j (1). Exemple : Kâç, briller; cakdça, 
il a brillé. H se remplace aussi par j. Ex. : has, rire; 
j'ahâsa, j’ai ri. 

§ 73. Flexions graves et légères. — Pour bien com- 
prendre le mécanisme de la conjugaison sanscrite, il faut 
savoir distinguer les terminaisons graves et les terminai- 
sons légères. Ces dernières ont ou moins de lettres, ou 
des lettres plus brèves et moins sonores que les premières. 
Ainsi, nu, si, ti, sont des flexions légères ; tam, tâm, syam, 

(I) Ce genre de substitution repose sur des analogies qui se montrent 
aussi en italien : ca, tchè, tchi, co, cou; ga, dgé, dgi, go, gou. 
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sont graves. — La même distinction doit être faite entre 
les formes du radical. Âpnô, dans âpnômi, est la forme 
grave, — âpnu, dans âpnumas, est la forme légère, — 
du radical âpnu (rac. dp), acquérir. 
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§ 74. VOIX ACTIVE. 




%JTfÏT 

je jette 

S. xip âmi 
xip asi 
xip ati 

P. xip âmas 
xip ata 
xip anti 

D. xip âvas 
xip aîas 
xip a/as 



wpAiutif. 


OPTATIF. 


fwrfïïi 


f%WT 

N 


jette 


que je jette 


S. xip âni 


S. xip êyam 


xip a 


xip és 


xip atu 


xip êt 


P. xip âma 


P. xip êma 


xip ata 


xip êta 


xip antu 


xip êyns 


D. xip âva 


D. xip êva 


xip atam 


xip étam 


xip alâm 


xip êtâm 
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§ 75. VOIX MOYENNE. 



INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 


PRÉSENT. 


S. xip ê 
xip asé 
xip até 

P. xip âmahê 
xip adwè 
xip antê 

D. xip âvahê 
xip été 
xip été 


S. xip æ 
xip aswa 
xip atâm 

P. xip âmahæ 
xip adwam 
xip antâm 

D. xip âvahæ 
xip êïâm 
xip êtâm 


fWHI 

S. xip éya 
xip étâs 
xip êïa 

P. xip émahi 
xip êdwam 
xip êran 

D. xip êvahi 
xip êyâïâm 
xip êyâtâm 


IMPARFAIT. 


S. axip ê 
axip aids 
axip ata 

P. axip âmahi 
axip adwam 
axip anta 

D. axip âva/ii 
axip êtâm 
axip êtâm 




' 

l 
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VOIX ACTIVE (suite ). 







FUTUR 11'. I FUTUR 
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VOIX MOYENNE (suite ). 



-s 

INDICATIF. 


IMPfniTIF. 

1 


OPTATIF. 


• 
p— < 

OS 

XJ 

H 

XJ 

tu 


^TTT% 

S. xéptâhê 
iêptâsê 
xêptâ 

PI. xêptâsmahé 
xêptâüwê 
xêptâras 

D. xêptâswahê 
xêptâsâïê 
xêptârso 






O 

OU 

S 

H 

XJ 

fa 

» 


S. xêp syê 
xêp syasê 
xêp syatê 

PI. xêp sydmahê 
xêp syaâwê 
xêp syantê 

D. xêp syâvahê 
xêp syêïé 
xêp syétê 




■v 



7 
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VOIX ACTIVE (suite). 




% 

je jetterais 
S. axêp syam 
axêp syas 
axêp syat 

P. axêp syâma 
axêp syata 
axcp syan 

D. axêp syâva 
axêp èyatain 
axêp syatâm 

SRÎ«m 

% 

je jetai 

S. axæp sam 
axæp sîs 
axæp sît 

P. axæp sma 
axæp ta 
axæp sus 

D. axæp swa 
axæp tam 
axæp tâm 



Ricümq 

% 

que j’aie jeté 
S. xip yàsam 
xip yâs 
xip yât 

P. xip yâsma 

xip yâsta 
4 . « 
xip yâsus 

D. xip yaswa 
xip y&stam 
xip yâstâm 




Digitized by Google 



DES VERBES. 



99 



VOIX MOYENNE (suite ). 



INDICATIF. 


OPTATIF. 


CONDITIONNEL. 


S. axêp syê 
- axêp syatâs 
axêp syata 

P. axêp syâmahi 
axêp syadwam 
axêp syanta 

D. axêp syâvahi 
axêp syêïâm 
axêp syêtûm 


- 










ül'dlW 


T^Ttrnr 




S. axip si 


S. xip siya 




axip tas 


xip sîsïds 




axip ta 


xip sîsta 


W 

H 


P. axip smahi 


P. xip simahi 


5 


axib dwam 


xip sidwam 


< 


axip sata 


xip sîran 




D. axip swahi 


D. xip sîva/ii 




axip sâïâm 


xip sîyâsïâm 




axip sâtâm 


xip sîyâstâm 
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L’usage enseigne où se trouvent les formes graves ou 
légères dans la conjugaison ; il faut seulement savoir 
qu’ordinairement, un radical grave s’unit à une terminai- 
son légère, un radical léger à une terminaison grave. 

Si une racine légère a reçu le guna pour devenir grave, 
et qu’à un temps quelconque vienne se placer entre elle et 
la flexion un suffixe non susceptible de recevoir le gouna, 
la racine demeure grave, quoiqu’elle soit alors suivie de 
plusieurs syllabes dont l’ensemble n’est pas léger. Ex. : 
ctcfüÎH, vètsyati, il saura; vêtsyanti, ils sauront; vêtsxja- 
tas, tous deux sauront : mots formés de la racine fqr, vid, 

N 

devenue grave, du suffixe sya, et des terminaisons 
fcT> tl '> f=rL nti, fpfT- tas. 

N 

Du reste, on doit observer que plusieurs terminaisons 
graves, s’étant amoindries avec le temps, semblent légè- 
res, mais n'en exercent pas moins sur le radical leur 
influence primitive. La cause a disparu, l’effet survit. 
C’est ce qui a lieu pour la première pers. sing. de la voix 
moyenne, laquelle, selon toute apparence, finissait jadis 
en mê (comme le grec fiat), et non simplement en é. 

De plus, à l’impératif, la loi de compensation que nous 
venons d’énoncer, est rompue aux premières personnes 
des trois nombres, car le radical et la terminaison y sont 
graves à la fois. 

Il n’y a en sanscrit qu’une seule conjugaison. (Voir les 
tableaux ci devant, tableaux dans lesquels nous avons 
séparé par un intervalle les racines des flexions.) Nous 
avons adopté le verbe xipâmi, je jette, déjà 
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pris pour paradigme par M. Bopp. Nous lui avons res- 
titué son plus-que-parfait, bien qu’il soit peu usité. 

Le verbe xipâmi n’ayant pas d’aoriste second, nous 
allons emprunter ce temps, pour la première forme {am, 
as, at ), à srp , aller (prés, sarpâmi; imparf. asarpam) ; et, 
pour la seconde forme (m, s, t),k dâ, donner. (V. § 76, II.) 



AORISTE II. 





1" forme : , j allai. 

O 




S. asrp am 


P. aspp âma 


D. asfp âva 


S 


asrp as 


asfp ata 


asrp atam 




asfp at 


asrp an 


asrp atâm 




S. asrp é 


P. asfp âmahi 


D. aspp âva/n 


SJ 
>* 
1 ° 


asrp aïâs 


asfp adwam 


aspp êïâm 


s 


aspp ata 


asfp anta 


aspp êtâm 




2 e forme : je donnai. 




S. add m 


P. adâ ma 


D. adâ va 


- fr, 

|E 


adâ s 


adâ ta 


adâ tam 


< 


adâ t 


ad as 


adâ tâm 




S. adi si 


P. adi smahi 


D. adi swahi 


W 

>- 


adi tas 


adi dwam 


adi sâlâm 


s 


adi ta 


adi sata 


adi sâtâm 
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% 76. ANALYSE DES TERMINAISONS VERBALES. 

Plusieurs temps finissent par les mêmes lettres ou par 
les mêmes syllabes, en sorte que les flexions peuvent être 
ramenées à un petit nombre d’éléments ou de types pri- 
mitifs. 

I. Le Présent est une forme simple, constituée par le 
radical et par une terminaison dans laquelle on peut 
reconnaître encore les lettres fondamentales des pronoms 
personnels. Ce temps doit être considéré comme le type 
des temps principaux. Il a pour flexions : au singulier, 
fa, fa, fa, mi, si, ti ; au pluriel, f^cT, mas, (a, 

nti ; au duel, , EFT . rT^, vas, las, las. 

A ce type on peut rapporter le futur dit second, dont il 
eût été plus naturel de faire le premier, car il est la vraie 
forme verbale du futur. Il ne consiste, en effet, que dans 
la répétition du présent (mi, si, ti), augmenté du suffixe 
caractéristique fa, si : — syâmi, syasi, etc. 

Quant au futur nommé premier, c’est un mol composé, 
et non une simple formation verbale ; il contient, non pas 
la racine du verbe, plus ou moins modifiée, mais un vrai 
substantif en tf, au nominatif (ayant le sens de parti- 
cipe futur), puis le présent du verbe asmi, je sais. Dâ, 
mettre (Sx, Sri, dans -viSnyi) : futur premier, mnifa+t , àâ~ 
tâsrni, composé de data et de asmi (latin daturus sum). 
Quant aux troisièmes personnes, elles ne sont que les trois 
nominatifs de dâtf : Sing. dâtâ, PI. üâlâras, D. dâtâroo. 
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Ce futur revient donc de lui-même au présent du verbe 

asmi. 

Nota. L’a qui, dans les tableaux de xipâmi, précède les 
terminaisons, n’appartient réellement pas à celles-ci et 
n’est qu’une voyelle formative comme l’a d’am-a-re, l’e de 
mon-*-re, etc. (1). Au futur premier, il appartient à la ra- 
cine as du verbe asmi et au substantif en tf. L’t de plu- 
sieurs personnes du parfait est également une lettre de 
liaison, qui disparaît même dans certains verbes. Ci, ras- 
sembler : cicéïa, ou cicayita, ftWfqy , tu as ras- 

semblé. 

II. L’aoriste second est le type des temps secondaires. 
Si l’on tient compte de la note ci-dessus, on voit que sa 
forme simple est la seconde : cf^, m, s, t ; v[, fT, ^ » 

ma, ta, n (us); ëT, FTT^, va, tam, tâm. Celle de 
l’aoriste asrpam est la même, précédée seulement de 1 a 
euphonique, sans lequel le mot ne pourrait être prononcé. 
En grec aussi, les racines qui finissent par une consonne 
ont l’aoriste second en ov : ëov; mais celles qui fi- 

nissent par une voyelle n’ont pas l’o : «pw. On voit même 
que dans lipu, il n’y a que la racine nue et l’augment, 
lequel encore manque parfois dans les poètes. 

L’imparfait offre les mêmes terminaisons que l’aoriste 
second, dont il ne se distingue pas toujours. Ressem- 
blance de plus avec le grec. 

Le plus-que-parfait présente aussi les mêmes flexions ; 

(1) Voy. § 94, les radicaux en a. 
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mais le redoublement empêche qu’on ne le prenne pour 
un autre temps. 

L’aoriste premier, en sanscrit comme en grec, est 
caractérisé par s, que nous avons déjà vu figurer au 
futur second. Dans le tableau de xipâmi, on a vu la forme 
la plus usitée de ce temps ; mais comme il en existe trois 
autres, nous allons donner ici le tableau complet des 
quatre formes (t). 



aoriste i". 



ACTIF. 


MOYEN. 


1 rc 


2 C 


s* 




fro 


2° 


3° 


i" 


forme. 

N 


forme. 


forme. 


forme. 


forme. 

Irr 


forme. 

ffT 


forme. 


forme. 


TTH^T 

N 


sam 


sam 


isam 


sisam 


si 


si 


isi 




sis 


sas 


is 


sîs 


stâs (ïâs) 


sa'tâs 


ièlds 




fît 


sat 


it 


sît 


sta [ta) 


sata 


ista 


n 

O 














3 


sma 


sâma 


isma 


sisma 


smahi 


sâmahi 


isma/ii 


s 

ct> 


/« 


sata 


ista 


■sis la 


divam 


sadœam 


idwam 


ET 


fus 


san 


isus 


si sus 


sata 


santa 


isata 


3 


ftva 


sâca 


ièwa 


sisiva 


swahi 


sâvahi 


iswahi 


O 

5 


\tam 


satam 


istam 


sistam 


sâtâm 


satâm 


i satâm 


O 


\tâm 


satâm 


istdm 


sistdm 


sâtâm 


sâtâm 


isàtâm 





(1) Cette diversité a fait donner à ce temps par des grammairiens le 
nom de prétérit multiforme. 



Digitized by Google 




DES VERBES. 



107 



La troisième forme active n’est au fond que la première 
augmentée de i; seulement cette voyelle fait reparaître, 
dans ista, istam, istâm, 17 caractéristique, que l’euphonie 
enlève ordinairement à la première forme. La quatrième 
forme égale aussi la première, augmentée de %, si, lequel 
est un redoublement du suffixe caractéristique. Enfin la 
seconde forme ressemble à l’aoriste second, mais augmenté 
du suffixe s. 

Le conditionnel reproduit également les flexions de 
l’aoriste second, précédé du suffixe f*r, si, devenu F3T , sy, 
par euphonie. La présence de l’augment le range parmi 
les indicatifs et en fait conséquemment un temps à part, 
distinct des deux aoristes. Si l’on compare sa terminai- 
son complète ( syam , syas, syat, etc.), avec celle du 
futur second, on s’aperçoit qu’elle est à cette dernière ce 
que l’imparfait est au présent; le conditionnel sanscrit 
est donc, au moins quant à la forme, un temps secon- 
daire du futur. 

Les optatifs prennent tous deux les flexions de l’aoriste 
second, et sont aussi une sorte de mode secondaire de 
l’Indicatif. Au présent, la terminaison de l’optatif se 
compose de la flexion légère de cet aoriste, précédée 
du suffixe ê, comme dans le grec et a, euxç, en, etc. Le 
y, de êyam et de êyus n’est que le redoublement 
euphonique de 17 contenu dans Yé, suivi d’une voyelle ; 
ce même i se retrouve dans la diphtongue grecque, et 
pour la même raison. — Quant à l’optatif aoriste, l’ana- 
lyse le ramène à celui du présent, augmenté de 17 carac- 
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téristique. Le y peut en effet être considéré comme un 
reste de la voyelle double y, é, de éyam, ês, èt ; l’a qui 
la suit, est cette voyelle formative que nous avons trouvée 
dans plusieurs temps des verbes sanscrits; il reste donc 
17 de l’aoriste, outre la terminaison générale (am, s, t, 
ma, ta, us, etc.). 

Il nous reste à parler du parfait et de l’impératif. 

Le sanscrit n’a pas de forme qui réponde au parfait 
premier des Grecs (x«, xe, etc.); son suffixe ka ap- 
partenant aux subtantifs et aux adjectifs. Le parfait 
sanscrit répond au parfait second (a, aç, e, etc.), qui se 
compose de cette terminaison, de la racine du verbe, 
et du redoublement. Nous avons déjà observé que 17, 
de ita, ima, iva n’est qu’un i de liaison. 

Quant à l’impératif, il reproduit avec de légères mo- 
difications les formes de l’indicatif présent. Ses flexions 
ressemblent plus à celles du latin qu’à celles du grec. 
(Comparez çr, çnj, dâ, dâtu, çth, ÇFg, data, dântu, avec 
le latin da, dato, date, danto .) Toutefois il existe une 
autre forme de l’impératif, qui fait ftj, di (ou f^, hi) 
à la seconde personne (injfri-r, yufgdi, joins, de yaj; 

âpnuhi, acquiers, de dp), et que l’on peut com- 
parer au grec olooSt, $eUw9t. Par le fait, la forme en a, 
qui est la plus commune, n’est que la suppression de 
toute flexion personnelle, ainsi qu’en latin, et comme 
on le voit dans îsfxvu. Comparez cR, tanu, étendu f%R, 
cinu, recueille. 

En résume, si l’on excepte le parfait et l’impératif, il 
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n’y a dans la conjugaison sanscrite que deux formes 
élémentaires de terminaisons : l’indicatif présent et 
l’aoriste second. Les autres temps ou modes sont obtenus 
par des suffixes, des lettres insérées ou des suppressions ; 
il ne faut d’explication spéciale que pour le futur pre- 
mier. — Ajoutons que ces suffixes, ces lettres insérées 
ou retranchées, le redoublement, et enfin l’augment, ont 
une valeur très-significative, que l’analyse peut découvrir. 



§ 77. Tableau des terminaisons élémentaires. 



ACTIF. 


MOYEN. 


PRESENT. 
FUTUR II’*. 


AORISTES. 

IMPARFAIT. 

CONDITIONNEL. 

PL US-QL' B- PARFAIT, 
OPTATIFS. 


PRESENT. 

. 

FUTUR II". 


AORISTES. 

IMPARFAIT. 

CONDITIONNEL. 

PLUS-QUE-PARFAIT# 

OPTATIFS. 


S. mi 


S. m 


S. ê 


S. i (é, a) 


si 


s 


sê 


rds 


ti 


t 


tê 


ta 


P. mas 


P. ma 


P. mahê 


P. mahi 


ta 


ta 


dwé 


üwam 


nti 


us ou an 


nté 


nta [ata, ran) 


D. vas 


D. va 


D. vahê 


D. vahi 


las 


tam 


ïê 


ïûm 


tas 


tâm 


té 


tâm 



§ 78. Voix passive. Le passif ne diffère du moyen 
qu’aux trois modes du présent et à l’imparfait. La dififé- 



« 
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rence consiste dans l’insertion de la lettre Tf, y, avant 
les flexions du moyen. On a donc jf, yê, au lieu de ê, 
ïFFt, yantê au lieu de antê, etc. 



§ 79. Tableau du Passif. 





IMPÉRATIF. 


OPTATIF. 


INDICATIF. 


■ 










m 




S. yê 


S. yæ 


S. yêya 




S. yê 




yasê 


yaswa 


yêïds 




yalds 




yatê 


yatâm 


yêta 




yata 


H 


P. yâmahê 


P. yâmahæ 


P. yêmahi 


H 


P. yâmahi 


M 

C/5 


yadioê 


yadwam 


yêdivam 


fa 

CA 


yadwam 


« 

PU 


yantê 


yantâm 


yêran 


PU 

s 


yanta 




D. yâvahê 


D. yûvahæ 


D. yêvahi 








yêïê 


yêïâm 


yêyâïâm 




yê'tâm 




yêlê 


yêtâm 


yêxjâtâm 




yêtâm 



La lettre y caractérise si bien la conjugaison pas- 
sive, qu’insérée dans le verbe avant une des formes de 
l’actif, elle suffît pour donner à celle-ci un sens pas- 
sif , adrçyat, il était vu, pour adfçyata. Des 

exemples de ce genre ne sont pas rares dans les au- 
teurs (i). 

(I) La syllabe TJ, ya, du passif, semble tirer son origine du verbe 
i, aller 3 car le passif est souvent exprimé par circonlocution au moyen 
de ce verbe et d’un substantif. Ex. : grahanam yayso ( capturant ivit), 
il fut pris. Celte conjecture est fortement appuyée par l’examen de 
l’une des formes de l’infinitif passif latin : amatum iri. 
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Tous les temps et les modes, hormis le présent et 
l’imparfait, ont les mêmes flexions au passif et au moyen. 
Exceptez la troisième pers. sing. de l’aoriste, qui, au 
lieu de finir par un t, se termine par un i : axæpi, 

de xip ; amâni, de mon ; asâvi, de su. 

On peut remarquer, d’après ces exemples, qu’à cette 
troisième personne de l’aoriste passif, la racine reçoit 
la vriddhi. Dans d’autres cas, cependant, elle ne prend 
que le gouna : abôdi, de bud. De plus, si elle finit par 
â ou par une diphthongue à laquelle se substitue â, alors, 
entre cette voyelle et la flexion i, vient s’intercaler eu- 
phoniquement un y. que l’on peut considérer comme 
le y de la voix passive. Ex. : dû, donner : adâyi. Cette 
insertion du y s’observe dans d’autres cas encore, et se 
trouve généralement appelée par la rencontre d’une 
voyelle radicale avec un? de la terminaison, cas où l’on 
doit empêcher la formation d’une diphthongue. Ex. :dâ- 
yitâhê, futur premier de dâ. je serai donné; mot formé de 
ahê et de dâyitf, dans lequel se trouve la rac. dâ, le 
suffixe tf, la voyelle de liaison i, et le y intercalé pour 
empêcher la contraction de â et de i. 

§ 80. FORMATION DES TEMPS 

On verra plus loin les règles pour la formation du 
présent et de l’imparfait dans les dix classes de verbes (1) : 
nous n’allons parler ici que des autres temps. 

(«) Y°y- § 9i - 
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§ 81. Futur premier. Ce futur, étant composé d’un nom 
en tr et du présent asmi, je suis, se trouve quelquefois 
coupé en deux chez les poètes. Ainsi on lit dans le Râ- 
mâyana : trâtâ parasutân asi, tu sauveras les fils d’un autre, 

pour trâtâsi parasutân. 

Pour former ce mot, la voyelle de la racine reçoit le 
gouna : xêptâsmi, de xip; krâddâsmi, de 

krud, s’irriter. De plus, les racines monosyllabiques des 
neuf premières classes (Voy. § 94) obéissent aux règles 
suivantes : 

Les racines qui finissent par une voyelle reçoivent 
immédiatement la terminaison tâ : inHiffJL yâtdsmi, 
de yâ, aller; hartâsrni, de hr, prendre. — Il faut excepter 
les racines en û et en f, lesquelles insèrent un i de 
liaison, bref ou long, devant le suffixe : b'avitâsmi, de 
Bu, être ; taritâsmi, de tf, percer. 

Les racines qui finissent par une diphthongue la rem- 
placent par un â, qui s’unit immédiatement au suffixe : 
ÏÏI rT lffH , ffâtâsmi, de gæ, chanter. 

Quant aux racines qui finissent par une consonne, elles 
insèrent généralement 17 de liaison. Il faut en excepter 
celles qui peuvent, sans blesser l’euphonie, laisser omettre 
aisément cette voyelle. Nous en donnerons la liste au 
Supplément, § 116. 

Les racines polysyllabiques, et celles de la dixième 
classe, insèrent 17 devant le suffixe. 

§ 82. Futur second. La voyelle de la racine reçoit 
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le gouna au futur second. Ex. : HÏrUflfrb Vôtsyâmi, 
de bud, savoir ; ^rrfrf, êsyâmi, de i, aller. 

En ce qui concerne l’insertion de 17 de liaison entre la 
racine et le suffixe, ce futur suit les règles du futur pre- 
mier; il présente aussi les mêmes exceptions. Seule- 
ment les racines en y, devenu ar par le gouna, insèrent 
toujours 17' euphonique, et celles qui sont en f insèrent 
à volonté i bref ou î long. Ex. : gâsyâmî, de gæ, chanter; 
gamisyâmi, de gam, aller; tariêyâmi ou tarîsyâmi, de tf, 
percer. 

§ 83. Conditionnel. Les règles de formation du futur 
second sont en tout applicables au conditionnel. 

§ 84. Aoriste tremier. Nous allons étudier successi- 
vement les quatre formes de l’aoriste premier, lesquelles 
ont été analysées ci-dessus. 

Première Forme : > ?fhT , ÇftcT , sam, sis, sît. On 

remarquera l’absence de la caractéristique s à plusieurs 
personnes de ce temps. Quand la flexion dwam du moyen 
est précédée d’une voyelle autre que â, le d, se change 
en E , d cérébral : , astôdwam, vous ftttes célébrés 

N * 's 

(de stu ). — A l’actif, la voyelle radicale prend la vrid- 
dhi. Au moyen, les racines terminées par une voyelle 
(excepté f) prennent le gouna; celles qui finissent par 
une consonne ou par f, restent pures. (Voy. les Ta- 
bleaux.) Les racines en f suivent à l’actif la seconde 
forme d’aoriste ; au moyen, elles admettent aussi la pre- 
mière, mais changent f en îr ou en ûr : Ex. ; 

8 
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a kir si, je ftts répandu (de kf) ; abûrsi, je fus choisi (de 
bf) (1). 

Seconde Forme : ëFT , TFT , TTrT , sam, sas, sat . Toutes 

N N N 

les racines qui suivent cette formation ont pour voyelle 
i, u ou f, et cela sans changement aux deux voix. Ces 
racines se terminent par e, s ou h, qui par euphonie 
se changent en k devant IV de la terminaison. Die, mon- 
trer (SsiVvuut ) : sfepr, adixam, je montrai. 

Quelques racines suivent cette seule forme d’aoriste 
premier à l’actif, et peuvent suivre aussi la première au 
moyeil. Ex. : lih, lécher (2) alîâds ou alixatâs, tu léchas. 

Troisième Forme : , ièam, is, ît. Les 

racines dont l’aoriste premier suit cette forme et qui se 
terminent par une voyelle, prennent la vpddi à l’actif et le 
guna au moyen. Ex. : pû, purifier; apâvisam, 

iiqifctfa, cipâvisi. — Les racines qui se terminent par une 
consonne prennent le gouna aux deux voix. Vid, savoir 
, avêdisam, avêdisi. 

Quatrième Forme : FTFT , FFT , sisam, sîs, sit. 
Cette forme n’est usitée qu’à l’actif; le moyen suit la 
forme première. Elle est suivie par la plupart des raci- 
nes en «, ê, ô et par toutes celles en æ ; la voyelle d ne 

(1) On a dit aussi, par une forme plus développée, astâvidwam, 
akârisi, abânsi ; mais les autres formes semblent plus antiques. 

(2) C’est le h i%o> des Grecs, lesquels prononcent le comme le ch 
allemand; les trouvères disaient licher, mot qui existe encore dans le 
français populaire. 
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subit aucun changement ; mais les diphthongues perdent 
leur i et leur u et se changent en â. Vê, tisser, coudre : 
ggTÎTPPT» avâsisam. — De toutes les racines finissant 

N 

par une consonne, trois seulement suivent cette forme 
quatrième : nam, incliner, anansisam ; ram, plaire, aran- 
sisam ; yam dompter, ayansièam. 

$ 85. Aoriste second. — Seconde Forme : JT, 7 ^/ 
m, s, t. Au moyen, l’aoriste second ressemble presque 
entièrement à la troisième forme de l’aoriste premier. 
La seule différence consiste en ce qu’à l’aoriste second 
on rejette la lettre s devant les flexions commençant 
par t, t, d, et que cette dernière lettre est toujours 
un s, d cérébral. On peut donc considérer cette forme 
moyenne comme faisant le passage entre les deux aoristes. 

La simplicité extrême de la terminaison active, fait 
qu’un très-petit nombre de mots, en sanscrit, comme en 
grec, prennent cette forme à l’aoriste second. Ce sont 
quelques racines en â, é, 6. Ici les deux diphthongues se 
changent en â, et se retranchent devant us à l’actif, et 
devant * au moyen. — B'û, être, réunit la première et la 
seconde forme ; il change û en ûv devant les voyelles des 
flexions: aBûvam , aüûs, atiût ; atiûma, aMta, aüûvan; 
atiûva, atiûtam, atiûtâm. 

Première Forme : 3PT, 57^, am, as, at. La plu- 
part des verbes qui possèdent cet aoriste second, prennent 
au moyen les formes de l’aoriste premier. 

A l’actif, les racines ne subissent dans le second ao- 
riste aucun changement, non plus qu’en grec. Ex. : 

» 
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sfp, aller : aoriste second, 3J7TCPT , asfpam, tandis que 
l’imparfait donne asarpam. Si donc la racine a pris un 
suffixe ou une lettre de conjugaison au présent et à l’im- 
parfait, elle les rejette à l’aoriste second. -JET, mué, dé- 
gager ; imparf. , ÏPT3EITT , amuncam : aor. second, îPT^FT, 

1 -O *\ O *\ 

amucam. (C’est ce qui se passe pour éVutov comparé à 

STUTTTOw) . 

Cependant les racines en â, i, ê, perdent ces voyelles 
devant les flexions commençant elles-mêmes par une 
voyelle : aâam, je bus, de dê. — Ii final se change en ar, 
et f en i r : asaram, j’allai, de sf ; ajiram, je vieillis, de jf. 

§ 86. Optatif aoriste premier. Ce mode sert pour les 
deux aoristes ; il n’a que deux formes, une pour chaque 
voix. Ces deux formes, par la présence constante de IV, 
appartiennent évidemment à l'aor. premier. La seconde 
et la troisième pers. sing. actif, sont presque partout des 
abréviations de formes plus complètes; et par l’analyse, 
on montrerait aisément que IV s’est trouvé primitivement 
dans yât comme dans les autres personnes. 

1° A l’actif, la présence du y, transforme ordinai- 
rement en é l’d final des racines qui n’ont qu’une con- 
sonne. Ex. : dâ, donner : dêyâsam. Mais après 

deux consonnes, on peut conserver cet â sans change- 
ment. Sïâ, se tenir debout : slâyâsatn. — Les finales i, u, 
s’allongent. Nu, louer ; nûyâsam. — Le p, après 

une consonne, se change en ri consonnant. Ex. : 37 , kr, 
faire : kriyâsam. Après deux consonnes, il de- 
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vient ar : de suif, se souvenir, on forme smaryâsam (1). — 

Quant au f, il se change en ir, et, après la labiale, en 
ûr. Ex. : pf, remplir : pûrydsam. — Pour ce qui est des 
finales ê, 6, l’usage varie; on ne possède aucune règle 
fixe. — Les racines terminées par une consonne demeu- 
rent invariables; mais les radicaux de la dixième classe 
perdent l’a de 5 ^, ay, et prennent en revanche le gouna. 

Cur, dérober î côryâsam, et non côrayâsam. 

2° Au moyen, tes racines en i, î, u, û, reçoivent le gouna. 

Ni, conduire : q*rhi, nêsîya. — Celles qui finissent en f 
ou f, ne le prennent que lorsqu’elles insèrent 17 (ou 17) 
de liaison (ex. : ip, choisir : cjf^rfnj, varisiya ) ; autre- 
ment, f demeure invariable, et f se change en îr, ûr. 

— Les finales ê, æ, 6, se changent en â. Vé, if, tisser : 
vâsîya. — Les racines qui finissent par une con- 
sonne, prennent le gouna quand elles insèrent 17 de 
liaison. Ex. : ppc, mêler: parcisjya. Elles restent pures ! L jfnnJi 
dans le cas contraire. Bucl, savoir : Batsiya. /- 

Quant à l’insertion de 17, beaucoup de verbes suivent 
les règles du futur second, dont l’aoriste est le temps 
secondaire. 

§ 87. Parfait. Nous ne répéterons pas ici, touchant le 
redoublement, les règles déjà énoncées. Quant aux faits 
particuliers, l’usage les apprendra. Nous dirons seule- 
ment que les verbes qui commencent par une voyelle 

(1) La racine f, aller, fait aussi aryâsam. 
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longue ou par i, u, f, devant deux consonnes, forment 
ordinairement leur parfait par circonlocution. 

Aucun temps ne présente autant de variété dans sa 
formation que le parfait. 11 ne se compose jamais que de 
la racine, du redoublement et de la flexion; mais la ra- 
cine y est sujette à des changements nombreux, dépen- 
dant de sa constitution. 

1° Les racines qui ont pour voyelles t, u, et qui 
finissent par une seule consonne, prennent le gouna au 
sing. actif (par ex. : tfp. se réjouir : HrPT, tatarpa ). 

Aux autres nombres et dans toute la voix moyenne, ces 
racines restent pures et suivent l’euphonie. 

Si la voyelle de la racine est un a qui soit précédé 
d’une ou de plusieurs consonnes et suivi d’une seule, 
cet a s’allonge à la troisième pers. sing. actif. Ex. : gam, 
aller : ffifpq, jagâma, il est allé. A la première personne, 
il est à volonté bref ou long : jagâma ou jagama, je suis 
allé. Il reste bref à tourtes les autres personnes. — Mais 
entre deux consonnes simples (comme dans^rç-, car, aller) 
l’a de la racine se change en ê, quand la première de 
ces deux consonnes n’est ni un v, ni une lettre qui doive, 
dans le redoublement, être suppléée par une autre ; et dans 
ce cas, pour compenser le changement d’a en é, le redou- 
blement est supprimé. Cette règle toutefois ne s’applique 
ni à la première ni à la troisième personne du sing. actif. 
Ainsi, conjuguez : , éacâra, cêrtta, cacdra; 

cêrima, etc. Cependant on peut aussi, pour cêri'ta, dire 
cacarïa, tues allé; les valeurs des syllabes se trouvent 
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de la sorte également bien balancées. (Voyez pour la loi 
d’équilibre le § 88.) 

Les racines qui finissent par une voyelle, .brève ou 
longue, prennent à volonté le guna ou la tyddi à la pre- 
mière pers. sing. actif. Mais à la seconde pers., elles pren- 
nent toujours le gouna, et à la troisième pers., toujours 
la vriddhi. Ex. : ci, rassembler •• ciéâya, ou 

cicaya, j’ai rassemblé ; cicayàa ou cicêïa, tu as rassemblé ; 
cicâya, il a rassemblé. Aux autres personnes et au moyen, 
la racine reste pure. 

2° Les racines en i, î, u, û, f, f, devant les terminai- 
sons graves du parfait (c’est-à-dire au duel et au pluriel 
de l’actif, et aux trois nombres du moyen), suivent sim- 
plement les lois d’euphonie. Ainsi donc, u, û, se changent 
en av, et r en ar : — çuçruvus, de cru, écouter ; 

tastarus, de s tri, étendre à terre (lat. stemo, stravi ). 

A final se contracte irrégulièrement en so avec la termi- 
naison a de la première et de la troisième pers. sing. actif; 
devant les autres voyelles il est rejeté. Dâ, donner : 
dadso, j’ai donné; dadima, nous avons donné; 

dada, vous avez donné; dadus, ils ont donné Cette 

règle est également suivie par toute racine que termine 
une double ou une diphthongue; car celle-ci se transforme 
d’abord en â. Ex. : dadso, de dê, protéger; jagso, de gæ, 
chanter. 

Quant à la voyelle i qui se place entre la racine et la 
terminaison, presque tous les verbes la prennent quand 
cette terminaison commence par une consonne. Quelques- 
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uns, que l’usage fera connaître, ne l’insèrent pas ; quel- 
ques-uns aussi la prennent ou la rejettent à volonté (1). 

§ 88. Plus-que-parfait. Bien que nous ayons donné, 
dans notre paradigme, le plus-que-parfait régulier de 
xipâmi comme s’il était en usage, ce temps n’est réelle- 
ment usité que dans les cinq verbes f®, çri, aller; frjj, 
çwi, croître; hu, sacrifier;^, çni, écouter; çr, mu, 
couler, et dans les verbes en ayâmi (dixième classe). 

Sa formation est bien plus voisine de celle du parfait 
que de celle des aoristes. Elle peut se ramener aux élé- 
ments qui suivent : le plus-que-parfait se compose de la 
racine pure, précédée de l’augment et du redoublement, 
et suivie de la terminaison am, as, at, etc., des temps 
secondaires. Seulement, l’équilibre qui, en sanscrit, cher- 
che toujours à s’établir plus ou moins complètement entre 
les parties des mots, donne lieu aux faits suivants : 

Ici les terminaisons étant graves, la racine tend à rester 
ou à devenir légère ; or, quand elle est grave au parfait, 
elle reporte en quelque sorte son poids sur le redouble- 
ment. Gam, aller : jagâma, j’allai ; ajîgamam, 

j’avais fait aller (du factitif gamaydmi). Ç il, visiter s açî- 
çilam, j’avais visité. Yu, joindre : ayîyavé, j’avais fait 
joindre (de yâvayâmi ). Telle est la règle générale. Com- 

(1) En général, on peut dire qu'entre le dhâtou et la flexion, c’est 
chose rare que l’insertion de l’i lorsque les racines finissent par â, par 
f, ou par une diphtliongue. Il en est de même quand elles sont mo- 
nosyllabiques, excepté pour les verbes de la dixième classe. 
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parez le redoublement attique du parfait, àhtyu, îWXupa ; 

ccmvoù) âx ^ xoa . 

Dans le redoublement, 17 long remplace l’a -long ra- 
dical du parfait. Au contraire, les racines qui ont r pour 
voyelle médiane prennent a au redoublement. Ex. : xrflN 
rnfg, chercher (dixième classe) : amamfgam, 

j’avais cherché. Et cependant, même dans ce cas, on peut 
suivre aussi la règle générale. Dfà (dixième classe), faire 
violence : adadarsam ou adîdfsam, j’avais fait violence. 

L’augmentation compensative de la voyelle du redou- 
blement ne va pas au delà d’un simple allongement, soit 
par nature, comme celui d’i en t, d’w en û ; soit par posi- 
tion, lorsque cette voyelle est suivie de deux consonnes. 
On ne dit donc pas arôrujam (avec gouna), mais 
arûrujam, de ruj (dixième classe), briser, dont le présent 
a le gouna : rôjayâmi. On ne dit pas avûvrusam, mais 
avuvrusam, de vrûs (dixième classe), pousser; et l’on écrit 
de même (par 17 bref) acic'catam, et non aciccatam, de 

cat, briser. 

• 

Si la racine commence par une voyelle, l’augment se 
contracte d’abord avec elle, pour produire d, æ, so, dr ; le 
redoublement se place ensuite, composé de la consonne et 
de i. Ex.: 5^, at, aller (factitif atayâmi) : ïUÎ&'i'ZTj âtitam, 
j'avais fait aller. Ici, louer (10* cl.) : ædidé, 
j’avais loué. Comparez l’aor. grec rryor/ov de Rapportez 
à la même analogie ânjigam, de aÿg, noter 

(dixième classe) . 

S 89. Parfait par circonlocution. Le temps passé peut 
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s’exprimer par une forme complexe, composée d’un accu- 
satif abstrait en WTH , âm, jouant en quelque sorte le rôle 
d’adverbe* et indiquant l’action ou l’état, et du parfait de 
l’un des verbes kf, faire, as, ou Bû, être. Ainsi, 
à la racine îç, commander, se rattache le mot içâm, 
signifiant d’une manière absolue et invariable la même 
idée; îçân cakâra, içâm baüûva, 

r^TFTRT» içâmâsa, signifient donc j’ai commandé (1). 

Si la racine verbale du mot n’a que le moyen, kf se 
met au moyen: ^3Ta%5, iddn cakré, il célébra; de îd, 
louer, qui est un verbe moyen. 

Les verbes qui forment leur parfait par circonlocution, 
sont en général ceux dont la racine se prête mal à un 
redoublement. — Il s’en trouve pourtant dans le nombre 
plusieurs pour lesquels cette raison n’existe pas ; no- 
tamment les verbes dérivés et beaucoup de verbes de la 
dixième classe? L’usage les fera connaître. 

§ 90. SIGNIFICATION ET EMPLOI DES TEMPS. 

Les différentes formes verbales de la langue sanscrite 
sont loin d’avoir une signification aussi précise , aussi 
exclusive que celle des langues modernes. En réalité, il 
n’y a que trois temps dont la valeur soit incontestable : 
le Présent, le Futur sous ses deux formes, et le Parfait. 

(I) Ce procédé ressemble beaucoup à l’emploi de nos verbes auxiliai- 
res; mais si jussum feci peut encore s’expliquer par les règles ordinai- 
res, jussttm fui (pour J’at commandé) serait tout-à-fait de convention. 
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Ce dernier a presque toujours le même emploi que le 
parfait grec ()iXux«), et que le parfait indéfini de la lan- 
gue française (j’ai délié) ; temps qui expriment Une action 
faite mais dont le résultat dure encore ; ainsi, le parfait 
passif snr%, jagfhê (rac. grah, prendre) pourra fort bien 
signifier je snis pris, on m’a pris, tandis que le présent. 
îT^j, g\'hyê, signifie on me prend. 

La signification naturelle des aoristes est celle du par- 
fait défini (je déliai), forme qui indique une action abso- 
lument terminée et n’implique nullement que le résultat 
dure encore : agrahisam (aor. t" de grah), 

je pris ; ®rf^r , balim agrahit, il reçnt le tribut. 

La forme de l’imparfait dépend essentiellement de celle 
du présent; il en est de même des significations : B'avâmi, 
je suis : afiavam, j’étais ; affût (aor. second) , il fut ; baffûva, 
j’ai été. 

Telles sont en effet les vraies valeurs des temps dans 
les verbes sanscrits; seulement, ces temps sont soifvent 
pris les uns pour les autres, sans que l'on puisse apporter 
d’autre raison de ce mélange que l’exigence de la versifi- 
cation et l’indécision qui régnait encore dans les esprits 
sur ces questions grammaticales. On peut remarquer, du 
reste, que cette valeur en quelque sorte flottante des for- 
mes verbales, — vague dont il reste bien quelques traces 
en français même (1), — existe dans la langue grecque 

(t) Ainsi, dans la conversation, l’on dit à chaque instant J’at vu, je 
gui* allé, dans des cas où, selon les règles, il y aurait lieu d’employer 
le temps historique (je vie, j’allai). 
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primitive, tout comme en sanscrit ; car rien à cet égard 
ne présente moins de fixité que la langue d’Homère et des 
Homérides. 



INFINITIF, GÉRONDIFS, PARTICIPES. 

§ 91. I. Infinitif. Comme en français, il exprime l’ac- 
tion ou l’état, sans aucune détermination : kartum, faire 
(rac. ky). 

Sa terminaison, <tjt , tum, est celle de l’accusatif et 
d’un nom féminin en g, lu, (seconde décl.), qui a le 
même sens que l’infinitif; de sorte que celui-ci est un 
substantif, et rien autre chose : ÎI-HJ7 ^c^TfÏT, gantum 
iccâmi, je désire aller (je désire l’action d’aller) (1). 

Sa légèreté exige le plus souvent que la racine reçoive 
le gouna : bavitum, de bû ; hartum, de hy, etc. 

§ 92. II. Gérondif. Il est en fqq, twâ, ou en ya. 

1° Twâe st l’instrumental du nom en tu dont l’accusa- 
tif forme l’infinitif; twâ signifie donc à la fois par, avec, 
après: rtr^^TrôTT. tat kytwâ, ayant fait cela (littéralement, 
par l’action de faire cela). Cette forme de gérondif sert 

(t) C’est la forme latine appelée supin, \e supin des Latins étant l’an- 
cienne forme de leur infinitif; elle est restée en usage après les verbes 
de mouvement, auxquels elle sert de régime direct. Comparez eo lusum 
avec eo rus, eo Romam, obsequias eo, etc. Eo est en effet une sorte de 
verbe actif, qui gouverne l’accusatif. 

La déclinaison du suffixe tu se rencontre presque complète dans les 
Vêdas, où l’on trouve même souvent tivam au lieu de tum. 
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principalement, mais non exclusivement, pour les racines 
simples; elle s’unit à elles soit immédiatement, soit par 
un i euphonique. (Voyez §§ 93 et i i6.)i)e ces racines, les 
unes restent pures, les autres prennent le guna, 

2° Ya forme surtout les gérondifs des radicaux com- 
posés : fo|cRrU. vikftya (ra& wi-kf.) 11 s’unit au radical soit 
immédiatement, soit par le moyen d’un t euphonique, 
dont l’insertion a lieu surtout après une voyelle finale 
brève. On apprendra par l’usage les modifications que 
subissent certains radicaux dans la formation de ce gé- 
rondif. 

Quelle est l’origine du suffixe ya ? On peut le considérer 
comme abrégé de yd, instrumental d’un particijje passif 
que nous verrons ci-après. Cette analogie est d’autant 
plus naturelle, qu’elle existe, dans le latin, entre les gé- 
rondifs en di, do et le participe en dus, da, dum. 

Du reste, ya et twâ ont le même sens, 
g 93 . III. Participes. En sanscrit comme en grec, les 
participes sont de voix active, moyenne ou passive, et 
appartiennent aux divers temps des verbes. 

I. Participe présent, UcT , ?FcT • A l’aetif, ce participe 
se termine en at ( ant ), comme le latin ans, ens, etc. Le 
féminin est en s&rfb quelquefois anti. Voyez la décli- 
naison de tudat, frappant, que nous avons donnée ci- 
dessus, §44. 

Ce participe est soumis aux mêmes règles de formation 
que le présent des verbes auxquels il appartient; il suit 
en cela l’analogie du latin et du grec. Cur, dérober; côrayâ- 
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